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La monarchie constitutionnelle ne s'est éta-
blie en Espagne qu'à la suite d'une lutte
acharnée, et le pays n'est pas encore bien re-
mis des con vulsions que lui a fait éprouver ce
laborieux enfantement. Les institutionis non-
voiles, Mal comprises ou acceptées avec dé-
fiance par le plus grand nombre, ni'ont encore
fait qu'effleurer les mSurs et les traditions
nationales; il on résulte ui malaise général
et un fonds de sourd mécontentement que
pourra seul calmer l'action persévérante d'un
zouvernenent véritablement dévoué aux in-
térêts du pays. La conclusion d'un concordat
avec le Saint-Siége était la mesure la plus
iupériousenent nécessaire. Depuis vingt
ans lEglise avait éti spoliée, ses ministres
réduits à la misère, ses religieux dispersés;
et, tandis que les habitants des grandes métro-
poles regrettaient les pompes du culte et la
vie que répandaient autour d'eux dle riches
et puissants chapitres, le paysan voyait avec
douleur tomber en ruine la petite église où se
concentrent ses pluschères affections. Quel-
les qu'aient été d'ailleurs les intentions des
différents ministères qui ont succédé aux spo-
liateurs, la nation faisait retomber sur le gou.
vernement nouveau la solidarité (le cette
grande iniquité.

Les populations encore profondément ca-
tholiques, malgré les efforts des diverses pro-
pagandes qui les travaillent, n'avaient vu
g'avec inquiétude et douleur les rapports de
l'Espagne avec Rome, interrom pus longtemps
et renoués ensuite sans que la situation ait
changé ; les acquéreurs des biens ecclésiasti-
ques, mal vus presque partout, n'étaient pas
tranquilles sur l'avenir du1ne propriété dont,
malgré les illusions de Pintérêt, la conscience
ne pouvaitinécon naître Pill.gitim it*originelle.
Il y avait là une plaie profonde, toujours dou-
loureuse, qu'il fallait cicatriser sous peine
d'en faire un foyer d'irritation permanent.
L'Eglise, par l'abandon( de ses droits, a soula-
gé l'Etat de cette difficulté menaçante ; nous
verrons à quelles conditions.

Avant d'entrer dans l'analyse dlu Concordat,
nous devons hautement protester de notre pro-
fond respect pour un acte revêtu (le la salne-
tion du Saint-Père. Discuter et juger quand
Pautorité compétente et suprême a décidé,
serait, selon nous, pour un fils soumis deI 'E-
glise,nue iipuardonnable témérité. D'ailleurs,
voilà plusieurs années que les négociations
sont ouvertes; tous les articles ont été soumis
à 'examen et à la discussion ; l'experience
des Evèqnes espagnols a été consultée ; le
Saint-Siége ne s'est prononcé qn'avec une
lente matirité; et quand nième l'autorité de
Rome, dans les matières de discipline géné-
rale, ne commanderait pas notre vénération,
noius rougirions encore, nous, prétre isolé,
étranger à 'Espagne, ignorant les mille inté-
réts qu'il a fallu mettre d'accord, (le critiquer
l'ouvre que tant d'hommes éclairés ont éla-
borée avec un soin consciencieux. Nul doute
que le Concordat e put consacrer des dispo-
sitions puis favorables sur certains points ;
mais n'oubiions pas les difficultés qu'il a faillii
surmonter, et soyons bien surs que le Chef
suprême do l'Eglise n'a rien négligé pour as-
surer à 'Espagite le bienfait d'une organisa-
tion, ecclésiastique aussi parfaite que le coin-
porte le malheur des temps.

Les journaux progressistes ont répondu avec
fureur à la publication du concordat. Ils n'y
voient qu'une auvre de fanatisme réaction-
naire ; voilà une preuve des avantages qu'il

apporte avec lui. Dans les affaires qui ton-
chent aux intérêts de la religion, ces genis-là
ont un instinct merveilleux. Ils se déchaî-
nent contre tout ce qui petit la favoriser;
quand ils applaudissent, il faut nous méfier.

On conçoit, du reste, leurs colères à la lec-
turc du premier article:

" La religion catholique, apostolique, ro-
mainle, qui continue à être l'unique religion
de la nation espagnole à l'exclusion de toute
autre, se conservera toujours dans les domîai-
nes de Sa Majesté catholique avec tous les
droits et prérogatives dont elle doit jouir selon
la loi de Dieu et les dispositions des saints
canons.5

Cette déclaration vaut mieux, ce nous sen-
ble, que celles qui ont fait chez nous de la re-
ligion catholique celle de l'Etat et plus tard de
la majorité des Français. L'Eglise ne pactise
pas avec les nouveautés; elle ne glisse ias sa
foi dans une phrase timide ; elle se proclame
hautement catholique ; elle est digne cie ses
ricos hombres qui, à tous leurs titres de noblesse,
préféraient celui de viEUX CIIRETIENS.

Il n'y a pas, dans cette déclaration, d'at-
teit. te à la liberté de conscience ; chacun peut
se façonner une croyance à sa guise i mais
l'é,at se refuse à faire un monstrueux asseni-
blage de l'erreu·r et de la verité, les protégeant
avec un égal amour ou une indifférence
égale.

Le second paragraphe assure l'entière li-
berté de l'Eglise ; car il ne lui recon nait pas
d'autres lois que celles de Dieu et des saints
canons ; et dans l'article 45 sont " révoqués,
en ta ut qu'ils sont contraires au Concordat,
les lois, ordonnan:es et décrets publiés jus-
riu'à ce jour eni Espagne, en quelque maniére
on forme que ce soit."

Une question de la plus haute gravité est
résolue par l'article 2. C'est celle dle la part
que l'Episcopat doit prendre à l'instruction pe-
blique. Il y est dit que, " dans les universi-
tés, colléges, séminaires et éco:es publiques oin
privées, l'imtruction de tous les degrés sera
en tout conforime à la religion catholique, et
qIu'à cette fin on n'apportera aucune entrave à
'action des Evêques, obligés par leur ninilis-
tère à veiller sur la pureté ce la doctrine, de
la foi et des mSurs, et sur l'édicationî religieu-
se de la jcunesse, même dans les écoles pi.
blîquîes.i

Et comme la vigilance des pasteurs perdrait
toute son eflicacité, si les mauvais livres pou-
vaient librenet répandre leurs poisons, larticle
3 assure dans ce cas aux Evêques le concours
de l'autorité civile.

Cette disposition a été particulièremient
en butte aux attaques du parti progressiste.
On le conçoit aisément, puisque, dans un
pays encore catlolique, l'impiété le pouvait
assurer son triomphe qu'en s'emparant des gé-
nérations nouvelles pour les miar(quer à soi
empreinte, taudis que les publications irréli-
gieuses ot obscènes iraient porter la corrup-
tion dans les familles. Plus les clameurs
sont grandes, et plus il est évident que le re-
mède était nécessaire, pluss aussi il est juste
de louer le gouvernement qui. aux prises avec
tantl de passions mauvaises, n'a pas reculé de-
vaut l'accomplissement d'un devoir.

Le même article 3 statue que "les Prélats
et autres ministres sacrés ie rencontreront au-
cin obstacle dans l'exercice de leurs fonc-
tions"; qLion " nc les molestera sous auîcuil
prétexte en tout ce qui a rapport à l'accom-
plissement des devoirs de leur charge," et leur
assure la protection de " toutes les autorités
du royanue."

Enfin l'article 4 résume les précédents en
établissant que : " En tout le reste qui appar-

tient an droit et à l'exercice de l'autorité ac-
clésiastique et au ministère des ordres sacrés,
les Evêques et le clergé sous leur dépen-
dance jouiront de la pleine liberté que conso-
crent les saintscatnons."

Nous citons textuellement ces articles dont
la rédaction large et sans restrictions nous
semble utindice certain (le l'esprit catholique
apporté par le gouvernement dans les iégo-
ciations avec le Saint-Siége.

Une nouvelle division ecclésiastique du ter-
ritoire espagniol est adoptée. Valladolid est
érigée en, métropole, ce qui porte i neuf le
nombre les archevêchés. Plusieurs siéges
épiscopaux sont canoniquement rémis, d'ait-
tresson t tratnsfétes; trois nouveaux siègessont
érigés à Ciclad-Real, Madrid etVitoria.

'oici la liste (les évêchés reconnus par le
cotncordat avec la métropole dont ils sont suf-
fraganlts

BUiRGos. Cala'norra (traisféré"à Logrono),
Léon, Osma, Palencia, Santander, Vitoria.

GENADE Altiieria, Muircie, Guadix, Jaen,
.Malaga.

CoMPos-r1.LE. Lugo, Mondonedo, Orense,
Oviedo, Tuy.

SÉvuILLE.J3adajoz, Cadix, Cordoue.
TaanAcos. .lBarcelone, Gerone, Lérida,

Tortosa, U'gel, Vichi.
TottDE. Ciuidad-Real, Coria, CCnça, Ma-

dridl,Plasenicia. Siguemza.
VAf-ENcR. ilajorque, .\Iiniorque, Oribucla

(tranisfèr à Ali ane), Béugorve.
VAtLLAcO.O. Astorga, Avila (transféré à

Castellon de li Plana), Salamanque, Séguvis,
Za inmora.

SAancGossE. Iluiesca, Jaca, Pampelune, Ta-
razonîa, Teritel.

Chaqne sufragnt reconnaitra désormais
l'autorité conîoiique dle solinmétropolitaim, les
exemptions et les juridictionIs priviégiées res-
tant abolies, sacuf les suivantes

Celle du grand aumônier, sur la cour et sur
'arniée . celle du Nonce apostolique, sur l'é-

glise et Phêpital (les Italiens à Madrid ; celle
des Prélats réguliers.

Les quatre ordres militaires de Saimt-Jac-
ques, du Calatrava, cd'Alcaiitara et de Montesa
possédaient une futile de maisons d;sséiminées
diais touts les diocèses, etqui toutesjouissaient
d'une jurndiction plus ou moins étcndie. Touts
ces lieux rentrent sous l'autorité des ordiai-
res respectifs ; mais pourcoiserver titi souve-
ir de ces glorieuses institutions qupi ont rendu

tant dle services à 'Eghise ét à h'Espagne, il
sera déterminé un territoire sous le nomt de
prieuré des ordeMs militaiOres, où le roi, comme
gurand-mîaitre des ordres par concession aposto-
hque, exercera la juridietion stivantt la teneur
dCSuIles ap1 ostoliqueu's. Le délégué du roi
portera le titre de pncur et sera Evêque in
partibus.

La mmnie pensée ii uit dans l'admnistra-
tion eccléssastique a présidé à li réorganisa-
tion des Chapitres dont notius nous occup erons
dans tin iprochaim article.(/ dc1 d la Religion.)

FRA N C E.

Mouvement social-M. C. 1 :7- conaamne paria
cour e tic la St i î--1. Victtr tlugn,

son [,cre--iftqutesiîtion (e pine (le mtord.

(Monsieur Louis Veuillot. un des plus habi-
les publicistes français de époque, a écrit ce
qui suit, à !a ldate du 12juin, à propos dela cot-
laiînation de M. Charles 1-Igo devant la
Cour d'Assises de la Scine. On sait que la
cause du procès intenté à M. C. 1luigo, a
été ia article qu'il avait écrit dans 'Evéne-

ment, à l'occasion de l'exécution du nommé
Montcharmont.)

t Le jury de la Seine a donné hier un si-
gne assez remarquable du mouvement qui s'o-
père dans les esprits. Un rédacteur de PE-
vénement, M. Charles Hugo, était traduit de-
vant la cour d'assises pour un article qu'il
avait cru écrire contre la peine de mort, à
Poccasion du supplice do l'assassin 'Montchar-
mont. C'était un essai de jeune homme,
tout plein d'antithèses et d'agréments de sty-
le, dans le goût de son journal et de sa fa-
mille, et que nous n'aurions pas cru coupable.
L'auteuîr a été défeuîi en grande pompe par
M. Victor Hugo, son père. Le jury, après
vingt minutes de délibération, a porté un ver-
dict de culpabilité, tout en reconnaissant des
circonstances atténuantes. Véritablement, il
y en avait ! M. Charles Hugo a été :ondam-
né à six moisde prison.

Ce qui donne un caractère particulier à ce
verdict, c'est la présenîce et la plaidoirie de
M. Victor HuIgo.Depuuis longtemps, Pautceur de
Notre- Dame de .Paris et du Dernier jour l'un
Condamné n'étai: plus populaire que dans la
bourgeoisie ; et là se trouvaient les derniers
romantiques. Nous supposions bien qu'il
n'en restait guère, mais nous pensions qu'il
y en avait encore. Il paraît qui'il m'y en a
plus.

Un article de M. HLigo fi ls,défendui par M-
Hugo père, et condamné par des juges tirés
de la seule classe où l'on ait pu sincèrement
admirer Claude Gueux, assurément, c'est une
surprise agréable pour les gens q.i doutent du
bon sens public.

Au moment de paraître devant la Cour, les
jeunes rédacteurs de PEvéncnent se sont em-
pressés de rassembler des textes à l'appui de
leur thèse ; car. nous l'vons dit, ils sont :on-
vaincus qu'ils combattent la peine de mort.
Avec une naïveté qui a quelque chose de tou-
chant, ils ont donné la plus belle place parmi
ce choix d'autorités à M. Victor ultigo lui-
même, prenant dans Claudle Gueux et dans
la préface du Dernmer jour d'un Condamné ce
qu'ils y trouvaient de plus beau, et se nettant
à couvert sous ces chefs-d'œeuivres d'autrefois,
qui sont encore des chefs-d'oeuvres pour eux.
Juste ciel ! Voilà pourtant ce que înous avons
admiré, ce qui a eu vingt éditions, ce que
nous avons donné à traduire à toute l'Europe !
Rendonsjustice à M. Hugo et à ses élèves, ils
font maintenant beaucoup mieux que cela.
Notis venons de lire que les bourgeois ne sont
plus romantiques ; M. Hugo, à dix ans de dis-
tance, ne l'est prEsque plus ltui-tiitme, et ses
enfants, clans quelques années, ie le seront
plus du tout. Personne aujourd'hui nte vout-
drait, ni n'o.serait, i ne satirait écrire certains
passages de Claude Gueux et de la préface du
Dernier jour d'un Condamné. On serait mis
à Paimenle ; c'est ce que le jury vient de cons-
tater en oundamînant Particle de l'Evénemnc' t,
cent fois moins répréhensible, ait point de vue
du goût, de la morale, des luis et rie la raison
que ces ouvrages qui ont rendu leur auteur il-
listre et rui uont fait entrer à lAcadémie
comnme les Visigoths dans Roie. Lrumi aussi,
M. Victor Hugo, Pa constaté à sa mauniète :
sa plaidoiruz. quoique fort enflé de vieux vent
et fort chargée de vieilles faifreltches. est sa-
ge et qutasi-cicéronnienne, à cté de ces beaux
ronfleumîent de l'ancienne période lugotiqcue.
Plus de poings sur la hanche, à peine quelques
petites trivialités, des velléités de périphrases:
c'est un burgrave ! Si peu fourni qu'il soit de
cette précieuse qualité qu'on appelle le tact
oratoire, M. Hugo sent néanmoins que ses
anciennes façons ne seraient point de mise et
que la mode en est passée.

No. 82.

Les louanges que nous sommes heureux de
donner à la plaidoirie de M. Hugo nes'adres-
sent qu'à la forme. Quant au fond, nous n'en
disons rien, et par deux raisons. M. Hugo
plaidait pour son fils et plaidait contre la
peine de mort. Tout ce qu'il a dit pour son
fils mérite des égards et rien de ce qu'il a
dit contre la peine de mort ne mérite 'atten-
tion.

M. Victor H.Iugo, est un académnicien qui
jadis a fait de bonnies pièces de vers, quoique
trop chevillées ; il ne brille pas autant dans la
prose, et il se perd tout à fait dans la politique,
témoins ses douze discours, dont deux ont été
prononeés au congrès du la paix. Ses chan-
sons ont plu à beaucoup de gens, mais jamais
il n'a éci it ni débité une phrase qui ait obtenu
un retentissement sérieux. On connait des
discours de M. Guizot,de M. Berryer, de M.
de lMontalembert, de M. Thiers, de M. de La-
martine, de M. Barrot, de plusieurs autres,
dont le monde a parlé, qui 'ont eu leur effet et
gî'i ont laissé leur trace dans les destinées pu-
bliques : qui connaît un discours de M. Hugo'i
Il y a eu des livres que toutes les têtes pen-
santes de l'Emope ont lus at qu'aucun homme
grave n'oserait n'avoir pas luis. On a lu M.
de Maistre, M. de Bonald, M. Guizot, M.
de Châteaubriant, M. de Lamennais, M. de.
Tocqueville, nimme M. de Lamartine: où est
le livre de M. Hugo, et quel homme parmi
ceux qui comptent sur la terre se sentirait hu-
milié de n'avoir pas achevé ou même de n'a-
voir pas ouvert otre-Dante de Paris, Le Ricin
et Bug-Jargal ? M. Hugo n'est ni un politi-
qne, ni un philosophe, n. un critique ; il a fa-
briqué adroitement les vers, voilà son mérite.
Ce n'est pas le mérite d'un penseur, comme il
s'en vante volontiers : c'est tout au plus celui
d'tnt sonneur. Pendant un certain moment,
qui est passé. il a d'un brasassez vigoureux se-
coué la cloche au profit de certaines vulgarités
qui régnaient en ce moment-là et qui mainte-
nant ne règneuit plus.

Or, la question de la peine de mort est bien.
forte pour un mérite de ce genre et d'ailleurs
si ratiguè. A l'époque d n Dernier jerur d'un
Condamné et de Claude Gueux, cette question
remuait ça et là. M. Hutîgo l'a saisie par le
côté où elle lui offrait le plus de prise, le côté
philantrophique, libéral et banal, et il a mis
son bourdon en branle. Nous aurions une pau-
vre idée des partisans de l'abolition de la peine
de mort qui lui sauraient grè du service qu'il
leur a rendu. Nous en remarquons quelques-
uns ait nombre des autorités dont il s'appnie,
que nous lui souhaitons de n'avoir pas un jour
pour jurés. Qu'il ne se fie pas mme à Vol-
taire !

La question de la peine de mort est mêlée
intimement- à Phistoire de l'humanité. Elle
a occupe les plus grands esprits. Les plus
graves, les plus clétents, les plus miséricor-
dieux ont résolue dans !e sens de la peine, et
touti la civilisation chrétienne a maintenu le
glaive dans ses codes, si longtemps dictés par
l'esprit de l'Evangile. M. Hungo ne tient
nul compte de tout cela. Il a pour lui Beccaria.
Frankl in, Turgot (qule n'ajoutte-t-il Robes-
pierre ?); il croit avoir NI. de Broglie et M.
Guizot : il sonne sa cloche. En présence de

'toute la sagesse des législations passsées et de
to'utes les épouivantes dui temps présent, à pro-
pos de Mlontcharmont, au beau milieu di spec-
tacle judiciaire qui nous est en ce moment
donné par la Belgique, il déclare que l'instru-
ment dut supplice est de trop dans une société
qui a pour livre 'Evangile."

Ce serait une chose désagréable de répondre
à cela, et à quoi bon y répondre ?

Le principal argument de MN. Hugo, celui

LES SUITES D'UN DUEL
On Conseils da repentir.

Pourquoi dans les moments de trève que
nie laisse 'analyse du bel ouvrage "Le ilMon-
tignard"ne vous distrairais-je pas par quelque
nocuvelle propre à émouvoir 1 Pourquoi ne lais-
serais-je pas aller nîn imagination vers quel-
quues-uns de ces souivelirs que j'ai rectucillis
Pendant mes lonîgutes pérégrinations en Fran-
ce h

Ces journs passés, en fouillant nies notes de
voyages, nies yeux ont reconnu une touchiai-
te histoire que j'écrivais pendant une belle
soiréc d'été daus les Pyreinnées, et que, par
origiialitó j'achevai sur le sommet du pic au
Midi. Le fondcin est vrai, seulement je Pai
proloMng et j'en ai coloré les formes. Quels
dotux instants pour moi que ceux queje peux
ravin à tous les soucis d'une vie pleine de
temiphtes et de déboires, pour me trnasporter
a ces années si gaies où, libre comme l'air,
Je voyageais par monts et par vauîx, sans au-
tre sotuci que de savoir où je porterais mes
Pas le lendemain, et où je m'abriterais pen-
danît la nuit.

Enfcnt, j'ai connu le bonheur d'un tetn-
dressa pleino do sollicitude, et certes, la si
forte afroection de deux frères sympathiques

seus tous les rapports, est bien un grand bon-
heur dans la vie. Aujourd'hui que des milliers
de lieues nouîs séparent, laffection est encore
plus vive, peut-être ;nias nos rapports, niais
nos tendres soins ne peuvent plucs exister. O
beaux jours ô ônos belles promenades ! ô nos
doux entretiens, reviendrez-vousjamais?

Les temps ont bien changé ! Aujourd'hui,
celui qui a rempli tous les instants de tma jeu-
nesse moissonne dans les vastes déserts de
l'M mérique, dans le rude mais fertile champ
du Seigneur, et moi je reste à Lyon, vivant
au milieu de mes souvenirs, et respirant à
p!cins poumons l'air de la tribulation...

Depuis trois ans bientôt, je m'abreuve à la
coupe amère des déceptious,je connais les ii-
somnies et leq chagrins ; l'inquiétude est mon
partage. Pour moi, plus de joie, plus do bon-
heur sans nuage, si ce n'est quand je i'emi-
ferme dans ma chambre et que je contemple
mes nombreux livres,on bien si jo ie mets à
mon bureau pour écrire mes impressions et
mes souvenirs. Ahi ! si le Ciel, pour moi,
pouvait devenir serein ! si après tadt de sou-
cis,je pouvais voir revenir le bonîhcur ! 10Oh
vous, belles illusions, qui avez laitlsi souvent
palpiter ma poitrine, si vous cessiez enfin de
n'être que des menteuses couvertes de roses,
rhdns un élan de supréme reconnaissance, je
remîercierais Dieu d'avoir éloigné de moi l'a-
iiertuie et les douleurs.

Le 20 Août 1S4-3 je dis adieu àlajolie ville
de Toulouîse,et,enu chantnuit gaiemnitt,je I'en",
gPgeai sur la vaste route qui parcourt une iM-
meuse plaiue qui va aux Pyreunbes. Deux
jours aprés j'arrivai au pied Îe ces montagnes
sans rivales, que la main do Dieu a placées
couimme un ramccîpart indestructible de la Médi-
terrannîée à lPOcéani,cltre PEspagne et la
France. Joséjouîrtîni seulement nu jour à
Tarbes, jolie et coquette petite ville sur les
rives enchanteresses de l'Adour, et le 23 je
Ie dirigeai vers les flancs des montageilcs,
merveilleuses forêts de nionts, dont les cîmes
glacées s'élancent dans les nuages.

Eii passant, je mîî'arrêtais souvent potir con-
templer ces si riches et si belles vallées tan-
tôt importantes et sévères, tantôt riantes et
gracuiencs.

J'ignore les richesses pittoresques de votre
Anérique, mais je crois pouvoir vous dire
que ce ne serait pas sans étonnement et sans
andmiratioi que vous contempleriez certaines
contrées de notre belle France.

Dans les moitagies surtout vous verriez
ces flenves de verdure, dont les ondes fliu ries
coulent entre les hauteurs couîronnîes de sa-
pins ; ces torrents écumîeux, qui semblent
tomber du ciel, et dont les ecaux se transfor-
nient cin une poussière coloréed e touts les re-
flets dIe la lumirc ; et ces rochers qui roulent
pêle-:nêle commiîie tics flots, (les sommets que
nul être vivaut n'a toucliés. Vous verriez ces
profondes solitudes, ces déserts d'une liagni-
ficence terrible,quîe l'imagination tis poètes
a peuplés dcsocuvcnirs, où l'on croit voir à la

clarté indécise de la lune, errer les enchan-
teurs et les chevaliers du iioyenî-âge.

Le jouir tombait quand j'arrivni sur le pnla-
teau qui coturonnes le joli petit village de Luz
après tunt'. chaude journée la fraîcheur de la
nîtuit se répandait sur cette nature si prodigue
de ses rihesses, la lune se montrait à l'hori-
son ; une brise légère agitait les nombreux
arbres qui m'entouraient et au loin j'enten-
dais le bruit d'une cascade qui seule trou
blait bruyaninient le profond silence qui ré-
giait nuitouur de moi.

Je n'assis sur le tronc d'un arbre, autant
pour ie reposer des fatigues de la joiiuriné,
que peur conten:pler avec ravissenient le bîcauu
spectacle que j'avais sous les yeux et pour
écouter les acceits mélodieux du crépuscule.
Je vis tout près de moi ui petit tas de ruines
ci. quelques poignées de cnudres. Je mettais
déjà mon esprit à la torture pour âcher de
savoir quelles étaient ces nuines, quand un
homme de quatre-vingts an-s envirou, mais
agile et robuste, m'aborda.

Il y avait dans son abord, dans ses gestes et
sur ses traits quelque chose de si agréable et
de si engageant que je m'approchai cie lui
et le saluai amicalement. Il mie serra la
main avec effusion et ie demada d'où je
venais.-Je lui manifestai mon étonnement
de rencontrer dans ces contrées quelques rui-1
ns éparses sur le sol.

A ces mots il soupira et nie dit que là futj
un couvent, mais que le fer et le feu révolu-i
tionnaire avaient moissonné ces vastes bâ-1
tiisents, et que depuis, chaque jour il venaitr

méditer et prier sur l'emplacement du mo-
nastère.

Insensiblement la conversation s'engagea et
je priai mon interlocuteur de nie raconter le
souveuir qui remplissait tous les instants de
sa vie.

Voilà ce que j'ai recueilli de sa bouche:
" Le mois d'octobre 17S6 venait de con-

mencer. A l'endroit où la plus solitaire de
ces vallées se confond avec les plaines infé-
rieures, s'élevait un cihàteau qui semblait en
dhéfendre l'accès, et. dont il reste encore une
tour.

Vers les deux heures de l'après-midi, un
jeune homme en sortit et se dirigea vers les
hauteurs, en prenant nii petit sentier qui se
perdait au milieu (des sapins.

Ce jeune homme avait 25 anls et était v-é-
tu avec richesse. Après avoir jeté sur ce si-
te sublime titi coup-d'oil d'admiration, il sor.-
tit de sa poche une lettre déjà lcie, et la relut
encore avec attention.

Plusieurs fois il s'arrêta brusquement au
milieu du soutier ; puis quand cette lecture
fut achevée, il se mit presque à courir quoi-
que la montée devint plus rapide. Ses traits
étaient contractés par- une émotion pénible et
ses yeux étaient fixés vers la terre. Après
deux heures de marche au milieu de ces ar-
bres séculaires, il arriva au pied du plateau
sur lequel nous sommes. Vois le voyez, tmion
jeune voyageur, c'était comme auîjoird'hui,
uti pays verdoyant et fertile uie prairies et do
forêts que sillonnaient mille petits caiaux,
alimentés par tunttorrent que vous entendez ?¿
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qui lui est prropre, est liii argument uaniuitinnie
il s'efforce dl'agir sur les ner s par lpi ntate,
des souffranc's du supplicié. Il rai'it des des-
criptions roimntigtnies de la hiuchi'le qui se tord,
de la chair qui saigne, dle la giullc;tine qii i are.
Il y a quelque chose le p!is das pe'ine de
mort, eti ine institution qui toue-uî de si près à
toite lorgatnisaitio sociale ne se ld/idie pas
sur les mines d'une femmIe iioi 1al1 pameiîr'.r
on d'uiii iourgeois -à qui l'on lire dosi larmes.
Le hotîrgi-ois pleure toujouiis sur Ce puivre

Holoherne. Quî'est.cC luei cela proce ?
Il se petut fort bien que la peine i. mort

soit abolie pr -iminîeet. Cela tientî à ci-s
causesque M. uigo lie sotul çiunlne guè e et
qui dérivent nlonupclarogres. maisi de la déca-
dene de ila societé. Assitt. bolhi' la peine
de mort, elle sera remplacée par une autre
peine, celle des mlabsacre's. Il est est vrai
qu'elle ne portera pas sur les mêmes indi-
vkids.

Nois ne voulons pas. à pripos <clun u e tirnde
de rnélodrame, entaminir mne clis:-usionii sur mi
sujet. dont il ne fait s'oeuiper qu'aveC respct
et maturité.- Nous n diroiis qu'un s'u moi
à Padresse cde ces lilocet.s piala ropes qtui
nî'ont.jamais fini de déclanier à prols du ni g
verlé pas la justice Iuiuiaii" e't qui prteindeui
tron-er jusque dans fla Bble ds a rgiielui-i
contre la peine de mort. M.i C è:iux a rite
aux jiirés I 'exemple de C:iïn qitue Dieut ais<a
vivre après le meiirire d'Abel: P:'exeiple les
a peu touchés ; il n'était pas eocu n. en

efi'et. Ce Caniî fut le premu i'er homme qui eît
horreur du sang versé. Aliui afirit à Dieu
une victime sanglaite, fi.tire il hsu-ri::
sanglanut qui cdevail racheter le monde. Caïn.
âme douce et tendre, se rcoenîîi-lita d'oifl quel-
ques produits de ses chaipsi.i A près quoi il
fit d'A bel ce qe l'ou sait.

Il fauiît se müîti.-r d'une tradition pliilanuî tro-
pique qui remonte là.

MIELANGES REL!GdEUX.
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P:emière Page:-Esiauie:-Di Cocordat
conclu entre S. S. le .Pape Pe'.IŽX et li Reilne
Isabllc- Il.-Franîce:- Moiuveielt tSoial.-
\l. -uigo fils condamné par la cour d'Assses
de la Semiie.--Discuirs de M1 IIugo, père, sur
la question de la peine de mlrt.

FeuLilleton:-Les suites d'un Duel.

Instruction PublJique.
Les observations rtîe nois allens faire aijoir-

d'huni sur le sit si îmuinemreat imortait
de lintisuction iPublique, ie muaêmie uIeI cC-les
que nouus fimtes dtuis notre avant-dernière
feuille. nous Ont été tspir hées a ci.s Jrîitr-
pes émis dains deux r-tiles adressées à la
législatucre depois le cumiienceient de lai
sessioci, et pîb'iées lais leS:I jourtnîauix iaiglais
de cette vile.

C'était avec uine fermeté di l oivielion bienî
arrêtée que nouis disis, lattre jutr, P
notre prés-ite lui des écoles isarilit. (les
p-incipes dont în ne fer i îs d vier l-s ea-
thtIqrjitues. Toute teîc aive pu r ren verser
c-s 1rincipes sera infrouuteuse ou nouas nculs
trimpons beaucICOup. Il c:.t posibIe, sans
doute, d'améliorer la loi des ecuol's. et. ilaouts
sommes dipo-.. à seconder touile mtesiureleu-
dcîit à en rendre le fonctiement lus e'-
cace. Muais nuits comattnus ut que le-
glise enth île, agissanlit par ses un isne"

fasse respecter ses principt-s el e i qui tient à
l'éduciton tde li jeutn -se, ut pour r tuer

uine éduceauticon dite ntional- d' haruille oui
prétendrait exclirc u'riau-em st-ei! dte
ces dovirines religietss su r lesqels dit

nct'esatirement reposer ldti numcme sé-
culière ls enfalits holiqu-.

La upiestion de sa. oir si PEtjtat lpeut s'em1pai-
rer il 'hijeun se ctur la flir-er cI'itll r re- e-

voir dis ses écoles mue édue:nitn ii Iitirement
sécuiîère ou une éctiiationtviciti tt u'ipri -
tend la donner dans les écioleIt miixtes, lue

IIEL A NGES R E LI GIEUX.

peut etre de sormai- dl .eidée que dans lai néga- éducntiod- toute >cuili ère dans cette mimae
ti ni, a moins partout catholigne qui a à a r ille do Mailnchster, Lùn l mouvemeit avait
de respectr 'pgli<e à inquelle il appartient. Pris nissance.

La -utcie dlu iureau Protestant des Com- "hin. membre ourOlldha m avait <lit un'Ln
nissaires d'Ecoles de l ontréal dit que dans devait élever le gnd édifiuce i la irasp'rité

les écoles tonnes sous la régie du dit Bueau, nationle sur la seul e baseI e Piellience de
on S'est abstenu. d'ense:igner aucune doctrine la nation. .,i (l Sulliciteu1r-Gonom) n'a-

rleusessceptible d'î use aucune classe' vit.pas l'habitude d enliser qite Pitielligince
l"e ce sit. de Cletiîns. et les signaairs ex de la ntion fûnt la suile ba d de prosprit é

primeni la envidlion que lEat Lne deeraitnationale. L'homme est un tri intell'cituil.
1is soillrir que, dans une société où il exi-te miornl. et piritel, et n011 doit eili-er toltes les
lhezicuiip di dlisiclences en matière reliieuse. faeutts que lui a ioinés son Creuteuir et ne

mn dq 1unti m re ehose, dans seu n cles. qUI neIpaS Se huner à aun euiver nme à l'exclusioi
dliieuc;tionî soeulière, avec gI&qu<s ph.e3p1s Je1 nitros.

géneraux de ehristialnisI.--Nnsoncevons, ' On disait qu'il lie fllait p.vs me!r la reli-
en ed't. que les iIilt et ne st quii dvi<enij rin i la Talhe do lltiplication ; nuis il
Ils slciétes protest:ites, et qui proviennnilit d1 put en êtire 7esion dans !'cnZtyn.-mnt re/ouf

in:i deisorai<a ur qui si-rt d(e base à aux (dtt le Ie t-rre. or, da .- l'esei.nemnent.
Jourr sys«t!me riligneux, l eo;cient. à consaer.ieci la grn.rrnhapi et de 1'.stn»,oni, etc., etc.
de teles idées en fit <péducation. Mais ne- Y. BercEfrd HopK, M. Wiîou l'atton
animoclins. ces ideîs sont si éloignées d'avoir s'expr irent dans le miMne sns.-A. Wl-
quelque tonemeutas la enneieee et iad us grain était d'opinion qu'une éduentioinuire
Icl': vraies convitious li roneousigius. qu lns mînt sîcie n:atiserit jamisl pIMeple
n'avonls a btsoit. pour les eo abnîr', d'illier ei g v nera i ; qu'il ne sîatislmit n la girande
ehercu r dus armes ai!!eirs que dans lu protes- mase du pplhIe apparteiant à MAlise d'An-
tanitîismîîo m nime adetîrr I, liu lé.s Dissidtulis. Que Pnii dtes ,ohjes

Dernièr.eet. dans la bamLre ds Coin- le Pduieatiou étant dc I inuitlouer IL' vice et le
mnulnes cAnICI'etrr. M. Fx tit mlion " QU'il triIîe, ne lllait-il pas aurotut instruire les
était expienmt de promouvoir Pdinu1 du nlisits dep o nauds linciews le rebg 'm et
peupleM ar létablissement d'éeoles libres pour l morule qui sot du sûrs prservaltis come
l'îiîstruceti:n sùculéirr, lesquieiles seraient le vice et. le crime -Quil était douteux

ma utenus au moyeIl de Inxes locales. et rl- pu'un système purement solier efit uenne
zies par ds CUmnites." I. Fox ripresente. en oi:uié our diminuer Il! crime. Mais on

Aangrterrc, le mBoiremente n liveur dr'ue Idsil que s ntu! cou-ds r o!ecvr.iî Psructii
ediucation puiiremeut séculière. qui enmei i çi relicise adirs. Que sil dvapit i utr

en IS17, et. hut. les Irtians ont tinii par se aiînsi. nmne porraitîh-muae.r rii dl plus.
Irnr en -' Associatiun Natioale des E lis Ms Comm11ntl lesi ehts reucvraiit-ils Cette

Publiques."' inul icon. quand il e't bien conui que leurs
I rès son prospectuls, "l'Association Na. arente lie pIlnvent ur hIs laiir f lécole

tionalet." a pour buit l'edlisseent d'é- Ile juu'à lur 13e année, emps où il lcur
coleus qui, . donneront cie instrjcition séec- aut se cherer e subne sistn.e ; et queI pur-
lièreU irquemtencil claisant auiN parents.aux u tilt ln Iours de 'lur e uitee fnture doit
tuteurs. et. ;1x 1instituteurs religieux à iun - dtenddr de 'd'cteion qu'ils aurint reçue
quer les dctrines de la religioin; et lpar t'e- avnt cete prldî.'
ciiler cett tà%-hc le tenps de Peco e finira lItest évi b:nm d 'dprs is eutaion.coltien

à des heurs determine chaque semaine."iipion iniiiie dlu peuplh( Ainteis testop-
Ceite théorie de la s 1aration de ed%&u P- Puée à tout sys:ime d due atiou l ireliion

tion LécIlière d'avec lédecatioin r igiaS. 'la pas laIplce qui lui Conviei . et combi ,
t l'exlsion dela dernière des éc4, de pnr cos iunti, l·i iauit des r'qué es qui

A-s'inîtionî N<at;nale, rail que cette nisýci- demanlent. poor Montrl, la ulii en lpnti-
tin. est repouissée pr le .sentiment aénral de que d'Ill] I yIsti, difernt. d'iion avec
toutes les classes dulu peole A ugai. ! eurs rlipres erlhgiolumirs prat estin- Ces

Quand on en vint tout récemment. à It di- doceumieits, (ui res r.eclab"us qu'on sup-
enmiu de la motionJ e M. Fuo.dais la Cham- Pose ce o qui ont et u devoir les r-di-r) étu lt

lbre de Communes, Sir tGorge Greyl. M. Be- baes sur des principei Ique r apusse la os-
resfond lhoe, . Wigram, et le Atlieiteur cielceC célUiri-e di peuple, divent être ne-

Gérail--sas compter Sir Rolbert. Ilis. a- rards comme lion avenus.
dressèrent à la cl:;luibre -l;idas le< l.îage gole plSus
expli:ement eimi du Sstèrie dilstructioln

qiîue ri lend donner PAs-oeiation Nationale. S. Emi . le Cardinal Wrisematan, pridan,II
Lconhions d'abord Sir G. Grov :mois dernier, ue nilombreuse riau:iolI, convo-

Pour lui, il était obligé de dire quil qu e potr le soniiieni c'l2'oles el elhariti ca-
ép)rouviLit mieu répugnanca nussi insrmron- thliques, a profit clde ccasonImm pour réfut. r
table à ogré r les termes de la résolutioni de le>tss a rtions d's journa protist. is. iii ont
hlion. muembîlire (M. Fox), qu'il en avait. en riet ien des icfis que le Sain-Père éprou-

Paiuiée derire à consentir à r-on bdl sur le (le vasi t des regret. cacns lis circniistaine's présen-
mêmène suj-t, lequel avait été rtjet ar une fcr- tes, d'avoir rétabli la hirarchie cat hlique en

te umajrite, [pae ique aid demandée devait Angleterre. et ique le Carmal-Secretaire d
àire himiie aux écoles où u ne doinerail tait srait heureux de trouver ni Icun de re-

quine éducation récuiliêr (Q. Que sil y fiit tirLr cattesure.
une c/os s u r sur loque/e l'opinion de ce Se déla ut-tubitiditS, Eu, que
pais s'énit exprimée. Ctait cele e, que l'èru-i dans lottcm quita ôte Ji îa r le et
c "unilnt éte base sur la religion. Que I'hno-"autres juiiriaitX à zvt ég ird, il n'y aitas Un

oîrall monsieur ar'.it dmrlnni, ce que 1" reli- .: setilotdu vra. ces Iruits réltaiicis sot
güm au fore uve, i/Table dte Mutipicaion. cIires iiventiins. Jetelri -

il peut étre vrai gne l a rehgion n'mt rienà á i seul mot que luilangue i cLi mt
luire avec la taile de iimiltip:ieation, mais rotriise pour.rend

lhn. ioini ch-iiiuir trout'verait qu'il y a bi-nt des "<ltte c: b.tî it-Ssont. l t
pif i's de l'éricraijon nélent ire'ïpni enitrent d'ans i c-Niiaajîtité le CaiJif1, onci'érotve

la reiwi'nz, et que si l'on tenlat (ILe tirer iune lià- ame i a-g hni; ilis. :a ïu
zne di '/mWcrcuo ent.re ellesun aggravern lesjest regaiéti u ii Itd'uneisIiraita
oppm oNit i'y.sr i q f< n< r' dwler-."cI-it: ilt

Le SoIllieur-Guécal ne s'est pas n tnbré gHiy et.le Sabi[natiue uîl r<'s
mtoii5 O oppo ique sir G. Grey à la mocition de'ltégues attdentls nusuttaîs cl LOI'
I. Fox :--Cc ,c-tte tratqiité

" On disait que le peuple dt'urI dlîglpeterrt donneula (eIvctiî lIciml'rcîî:a
ulvýiXtit. e nti iniiti iiuint. a à ado1ter te sxe é- <gi sous l'îtutuilscu il i 'h-voir. [utIC ir-

ut- dédttc'atc eulîiui.tiuI it <vir "eodlae ome r itàentd <a dits due u
ruilar uelqIueIlîuidu1l'.bi p'cttteiruà les se-toueqii ats te itpr ic es e

tQtiltit Comit.é i-.Ii fliriiîiu auitres jgard. x ài le tîé r ittl. unt'ysi ui
à %ttster sur lui qc u neuCs u Frne At jditL. d Ci ritsce dupS sveusn

ur'os"dlion-ipnipnt dc iîîuc hdedeurres Poii'e settron . Jenil da ueutes mpt-
'îîtl-'îtrsIlîItulilîes, ccpicles IuIita-lies as'' >mii stit Culi i i :ît que il II;t ru

lcacxlstét.ermiusR~adicaîux, y d'uni- 'dchirc la pl ume qlu lane aus lilie
d-s, ?liniuires dette ruohaî ; et qtu'is "ourz votire s oLru, li mali le Smj dchre,

t s1t.ale t tîrn lu imsà unei polir j'y" t e Sajute :- rinesi m .ue Cte

" lettre vient de ne parvenir clic m'apporte
Sline faveur pre scq ic iluomeY, tnil nut ograplie
Sle Pie IX qui a tracé lui-mniue les paroles
" qui je vous lis

" Be,îdictio Dei sit super te, Dilectissime, et
" super omnDs .li n e catholicoi.

Pues PA'A.

Parlemnent. Pi-ov'ittin.l

ASSEREILLLE LEGI.SLA TIVE.

(Rapport aTélgraphliqueu.)
Toronto, 7 juie,

La chambre s'est formée aujoucd'li en co-
mité génrail pour aienild'r PActe conisolidaniît
les lois relatives à la maison de Trinité Le
Quîébac.

M. Métlîtt proposa iunce résolution pour im-
ipse- à alaque vuaisseal qui Iaissera les ports

ce monitiireaii ou e Québec, upr s s'êtru rei du
à Mlontréal L'h destinaction dl'un Iport en dehors

le l a section Est, lii droit cIe elln pIiaI rs pa
tonuuucu, aucihetu d(0 deux Ipiaîstres, comiLne à

présenît ; et, ilsecond lieui, pour que ctout
vaissuu nleuf colstruit ni cette provineu
lue soit pas ipllus' à une soummuîîe uit dIelà ie
trois piisltre's pj'ar- tollneul, lorsqlu toil viîsseaiu
pro'edera à titi voyage du lport :le Quitbec en

suatin d'aucun iport e lellors ties limites
Est Chu at -Canida.

M[. Chris.1o lropiosa iti amendementi à l'e'-
fet de dec'lrer gJ'il <.st expédieit d'exempter

1us vaisseulix visiat les ports tIe Qubecli
dI 3louiiréal Le tousdroits ruuelcoulles, et que

les frais d'entretieil ds hes soiCnlit prélevés
à mu éie la recc-tte diui foIdIs couusolidlé.

Lu cotiité levau altioirs lt seanIet ac entl
demliett Lu la reprendre ludi prochai (14
juillet.)

M1. tfiiek dit Cile le goivunemu t vait

pri' Cia s ujî-t ceConsidéuation, et rîu'i aicc-
derait voloniersaux vJIus ei M1. Christie, si ce
ilétait la Crai lde u'eti'et de cettu iesueu siu
lac recette.

M. Coiihon introduiiit ui bill JIou:îr amîîen-
Lierla Ii liv a ix oids te ,iesures dans le

.Bas -Catadai.
Les tb lI suianiisi fuîtirein! ta'ilemiieunt. inliro-

ulilits:- dL e 1. lualon, ur l oiniiallun
iir les coilscias Id -1 province lvucN polir

d!iriger les pouirstuites Le la pai-le puliue ;
allsi, lur exigr des 'rapportsi uciels Li IcI
-art tICs chels -des ptulutiunts publics.

31. BnIto; a p1ittotgs èc îîiulue Jot|r ses ré-
llcons aul silit ce 1 u uionu , ei b. a 'umj'i

iutie iLîativées. Elles t:ineut. a la ruptlir
Ii VGuInion.

Toronto, S juillet.
Hier soir, M. W. Il. Boulton cotmiua le

parler iueblines tems sur ses resolut.ios clin.
eernîau P UnL îiouu

M.1 Papiiueaui SecondILa Ltliaotion faite pour
leur udoptiun.

M1. C(auieboniit motion que l'eu discut la
q uestiuln préalable.
M1. Sittwood lut sur le point cde s'adilrsser

à la ch:IuiInbre, lorslti'uine Voix s'eria : point dcel

Le Prc-siden'at ci i qiu'il n'agréait pas la ques-
tiou préaltble la consIi(uIcidraît it il jiproiute

ijust et itlulgalue apir., qu'un embr avtcit
butI et qu'n autre aivait setodlèllmi uioui

ti-lie qcue la présente pour sappriiiier tute-
dIiseisusiin. La motion eait. ai railg d(us ir-

dres dîu jour, et ilevait avoirn 'ocitouir.
I. M St -rw d avil esperé lui'aucun memilin-

lire lie tenterait de couper coint a ue discus
siun sur des pointsu I louit' cei x-l

M1. Pupinvauliit r»m;îu eui-r que le plu n-
eicu me<irn ce lae luunr n'aur.it pas à c-i-
ter tuu ipreeèdent à 'appuiII dun tel -, 'cédé.
la Icution <I'ariat. pas poI <cuir tojct dl supphiiimec-r
la dis'usion, lmais seulement dl guvenir uu

tibt iuiciiipportiuu. Le débat aviut. été pro-
loó cuî adait été doiatuire paur les iieli-Ci

itoins reitérés des hoit. mulebtnr-s.
M. Uineks pILsuit q tue Ic'lu des quuestuions

pie c1a lites était. d uprévenir la diýCIcuissioin
pour le eus où la iujoritéd la Ijechambre ju-
gera it laC ictlssioI jicunvenable.

M1. Caue3ou, less. dit qu'en cflfet il
n'avait et; d'autre iitention quue Cu tiprévenir
ille CdiScLiSSiIl oisieuIi 5U.

É. le président, fil a derniinde de dsi
des hlo. membres. exptliqia que leffet do
cette m11ot11uonpour le questions préalabIes
êtait comme suit :-" Li notion doit otre
miisr' sans discussion sur la puroposition -devant

la Chambre. Si f lmotion est emportée, le
vote sur le! résu ictions de M. Boultudoit
avoir lieu sans d'ieutsiun. D'im utre eôt
si la mnotiol est perdue, toute lai dIisCScuio îest
éteinte, di Moins Pour le mîomenc'ît, de sorte
qu'enunun cas le débat l'est arrêté: ani·
deux membres peuvent en toiute occusion pré
Venir lun dliit sur toute moiou.

Mu. Iinîeks dIifféira d'aîvis, 'pld.îantî qg le
voite. dirigé dans lui certain sel:b, remîettrauit
on disensmulei sujet pour unr époque flture

ù't. d'un attre côté, emipîîehait tout à-fit ,
discussion.

La question éta imise aux voi-cles vote
se cvsuent égailminut ar 28 contre 28.
Le în sidelit vcta Idans lai égative, non pcuréctrtter lc débat, mins afit d'empêcher la ques.
lion d'être proposée saus débat, <ar il étail cp.

1us à li. uestiI réalalC, except Cinis les
cas on elle est diAOMu e c'une nmnireégît ime
c'est-à-lire, quand il uio S'agissait 1l"s dIe pler-
soinalituö.s. Lat question s.erait dou(e repriise à

quelcue époquei a veir.
Ncinur de hIs d'un intérêt loCaI progres.

s rent d unIi pas, et lu. ira piort dti tcom ité sur iL-s
iupressions l'ut alo1upli.. Ce rapillort coitieut

une icrecunna daIiiil: cîtiin tdcl i distriluer iescopies
tiis journau ils dIe lacChîauubre Cuill l tous ltes com-
tes, u'iSip)s et muiipalits dii Matit et dt
Bas Canada.

Ce soir, M. lnldwini;i aintroduitc uilu
our uitender 'Acte des -(i culiporalions ulinici.

pales lu tl-t.Clu alaI. 1. M sl liciteur-
néral Druniiond 1 il préselté un bill polir litre

.lispiratre les doutes conceriunt. le droit et ja
espousa(bilit s ds exécuteurs (testauttires)

de !'tranger quant à loursucivre et lêtre
dais Il Buscaua. Le :me a uusi pré-
soté i poiuri1 amiet.der itele reghtluet les

élpquecd es séances de celrtuies cours di
cuoté d'Yck.

Sur motionl de i. ineks, la chamre se
forma ci omité ginr Ipour considérer la

co v N: VUe *P talir nune police noi:ýiniii
Quebe. On in'en étaii vnuà i ciune décisiou
à cot égard cu miuent où s'iuhevait ce
ratpport.-

Le lIireau de Comle'rce de Quélec, défuit
uii ws-terentios ru-eceles ave :L ilief de

Police de iQitbe nsiiijet de la pt/ce dc,îî
a trutvé le nuyuio î.à suiter une quîelle à

Iadmin itrati ni i 'll iti l-dIe-.\lainiie au-
près de Plxé -tut if. Cu- crips ,ipublc ceu recla-

tiuutiii J/sunce iar ceti voie, ni'Cgit puis d'iie
lîanl e uîe 'in liisse' quialifir -à soni î .l-
tae. A I-rès avoir porié ui iccusation( le

r aime conti re les lrètrus auxtpl's est
con liée la t 'des ri de l osie,il a i retiîi-
renient r Lfue ie précisr cette tsation

cuntr- réquisition express de .Mur larchevè-
que de Quélbec. Il refusa del déchirr - t-quel-

les inifriiations il a reçues toucha 1.t l.e ro-
s-Iylismie aîllb-gutéa; quels malades iiiriui!it

' étéi au'iistrés à l ital saus lenr coti.
seIemenuit, seun le itte cathmliuem; et il s

lait oliltuiniem 5ur les noiis cId-s prétres
iacaliulitjties q u i auraiiii' iiiusi, nim e la

Sreu.iu le J3:iieau, ublie tes uudls
" aux senutimciits religieux d(e luirs frèreS pro-

"testan <ts.o
Celle coudite ingulire. ci urcau u' ipas

besoin(I te d'aLtre cmumUIietlauire.

'un des hl.s iimportanîts de cette session
est celui dle . G-eo. hurwm>d aaant tPou

objet de fo;e-r les témoins ei:és dans les Ci-
ses eiviits, de se pré-seitr devaut le tribunl
oùilsserouitssignés quelle que'soitlalnlit
qII'iS lia bitent dans PIetJeLui dIeI la province.
'e Ilt suluat il y a pu de jours sa deuixièine

lectuire, rqut'il n'îbntiiit qu' I hu ul majorité d'uîe
seille ix. L'ui doute que le proýjcqct en qu]es-
tici devienne lii ; il aurait pomur onsù.pence
d'aisjitr l-s témoins à dls vugs lngs

it pénibles et ième à de gnules pertes.
Ces coisidéaltionis f-ut cuuiroire que le bilI
échoiera à sa troisièce letiure. Ala:iusSu

adlt ii nurait clispens des comimissious r-
gatores, etc.

-~ -- - r flCn fl~ flflfl'rrr.,~,~, - ____ -

quelbiies cents pas. Vous v'oyez là las epe- front, r- Iilauur pus quue les unlsis avait i is-
lit lac blen et iranspnrenE. Ehbie ! ! c-- ijit s sur sm i trait at u ris l'in-fluçbles irnîes.
lac dornait auied des uurs dl tes hiuts ro- tait h-un unied'ue hue scien"e et d'%-
chers qui existent encore. 2.Us ce que vou- ne gr indt vrtui, et ce fot -le ren nine qui
ne voyez lus, ce souit ces vste, bîà!imticiiis qui niva:it déj lttiré près de lui ppndantnil
s'tendient sur inut ce plateuu. C'tit un ijulmr chez moun onle qu poj-sdit le châteuI
monustère dut les dmes reucouvers d'tr- do-t je nai si parné tout à 'h'ur. Ce u .

doises et surmutés de croix, s'éleientsur j urahiu religieux î'était étranger-à aucun
tous les poinuts. -ircderuion : histoire,ir hlo.
Aors,le c ins 'aleur étaiet bien om- stitut lui fiier ue si.

breux et bien tattmuis,car e'étail u i.inue ahla ye i-tietlàen itléune les s-ws. Al,
che et énérée. Ce jeune homme, a près avoir- uju u cas tutu guit
traversé le petii ruisuau que vous vouyz là, mif !murl 1tipCt W
gravi J mntuitée qui i.ouitisait inu princeipdaus la enstiticiiau'cétonté ut
portail.-Ce jeune homme de 25 o us, uîn uit. Aimi, faiais- de fièuints exer-
ami, c'ètait mi, nioi duus tute la fougue de 'ionsuouvemt dius les quelques riaisque
la jeune.ese !"Mje sirnzîiaus le voisinage. Je iuî

Je me rapprolhai d'avntage du vieillard, lutcs roncudes cd nileu des hui, non
qui reprit auprès ine paise." e,nuve enctre. et a-id dli<ususliectu.

" Ce moment ut un des pus décisifl de ma usoi'raitiivecedélics àl'acirioui,
vie et c'est celui que jilinme le !lus à me ruip-lii'ispiraciît à lic Iois cl-s sites merveilleux,
peler. Ecouitez-muoi doneJusqu'au bout aveet lailrqui illuminait litlparoe tlui sav'u
autentimn..-.e frappai et un frère vètu de Duii ucalîtu rjuruucl il dévoilait les niystéres

blanic î'int nî'clvrir. deh la vie et dehlui aiotm les anun;als nereli-
Demîan.dez um pére Au ase Aipeut rece. ses deliuîiîen a disi-rsés, et les soulres Aor.

voir iliri Ie FIai iy. dis-je nu("ère. nutitioes corbeau uoun pui,é les pvèues totus
Letrèiefepore.ujrossdaissmsde graneprtet.

alie, revêtue de Icrsdevenues solres Jucar sl convuestin ' derniers ourna
-parles années- Un instanut.aînés pa tituni ges du Voltaire etdiais-jtssea. laperf-c-
frèr revêtune<l aohue îiclia dusfrères pi-lions dlaIunen, le tuiles ruige des i qes

chcursum i iegserra Iaulaîai vec effisco tuevs et. dunu style e nclîtiit ecur, avicenet vi-
ru e Mt merdainsNa celiu le.Céit unv n jounis pé Mon isinage in d'ntme

homumie avanné euge. Uîceurmnn 'npe de i iehe.n à ainds stues mesreloer-
chevex blaceignuit sa tête rve et liet- Slions, j' paflais aveciu iuiae au sa-
iave, desrides prosudes co enuet sur son itaise q rueje jgeuais digue de comprendre

-pa le1 nés nisatarsprtu rsd aliee eRusa.L efc

llon adm uuira ! ion et rpa. oitlle d' la conelir hai ude justes bioniu's, Il <Jtunit laids toujours (ihei- I
JY à ce sage coseiller du me covaincre do
!a tuidssete d ces dcîctums usdlisats uutéi-
'.um jleuse reçu une ducalionî fort et rl.
crt<us--. 'SAi ! !'ouic ni pouvez vus imainr j
au jou rîhui. mnI joii aumi, ill ueae tua-
cunit alors sur la stelet ce roi e la lititc.rnIliuur

et d la philosophie que loIemint gr-i-
tdisait ictr <tdans so n exil à e nuey !

Ce jouir-là,jr plui à ion inouvel aui Id'un
uvrage iu je venais d' ire les chces les plis
uvrtusenblales. L'mutieur, r émit un rni-

lent savuuit et un homme impartial. lu- s'y
coii tetilai t pus d'y cuotste r le ilrite ité- 1
rnire d(es écrivacus philosophes; nouveau J-

iruei. il predisiit un lhangemniit cinii, une
revoluatin sans exempie danus Ihiistoire, don(t
il voyait le germu dans ces écrits tant Vanités.

Avouez. mu père, lui dis-je, qu'iL y a le
tuagmntou ?.

Qui sait inuriuta le moime.
Cl-rrtaeiiient.je Conviensoqu nnos grands

hommie <'s onu é'.e aup.irts t rop loin par leur
exalitiomn, maiis je ne% vo Pas, dii u i s

jru 'à prèsunt,qu ls aien desorg s lasoji-

AhIli ! 'vous ne lI voyez p.i!
Mais, unon ; jamais la France ne fut plus

rosuèreamuis nous ne vic- un roi plus ver-
tueux et plus ami du progrès. Tcus nos gauds
hommes auent le luipll)lu, tous s'en occupent.
et nos sava nts pl'hiloopthuc's, niuh iq uîenî t iar cie

longs ouvrages les moyens d'aieliorer le sort
des travaiillecurs. Et cette guerre qui tient

tous lus yeux fissIr le riouvoacu mond,u'est-
el'' pas hauiitemient utile et glorivuise ?

O ! mon amti, me lit le pér, aveci tristesse,
puir ailc fiondri- mice république ai-diilà dos

mers, fbillait-il tisser p»rir à us prtes uem des
iuis illustrcs uona:thies chrétiennes ; la nati-
n lu I us eonforme à la France, la pus cou-

rgeIus', ilaîinte. la obs g'mgra piueumt
icdtpendaic ? n'aurit-uo tas ftit.ii'ux de

Ionter secuUrs a l umaeurc'use Pologn qui
expiat atu nilieu de s s foris hùlï ues on

snseveissanut dans son sanu et dans ses
ruines,

Oui, c'est vrai; mais, par la guere dmAmué-
riquie, nous donnons au limonde le gage d- nol nc

aumour pour le progrès et la liberté ; il ver-
rait que nous surtons du ces vieilles orniéres
ql'ont toujours suivis ns pères... Que di-
raient nos alucèl:res, s'ils ressuiscitaient et s'ils
pouvaient admirer nos savantes découvertes ?

Ils diraient, ce qulle vous diriez Voils iaii c,
rmon jc-unim' ami, si l'i Ounous fmiut revivre dans
190 ci 200 ialis. IL noius rappelleraient leur-
i mrtelles découvertes qui ouit e'ss le nmaius
étonner pa(rc ep1e nouus en jeuissous terp1tu-
el'uient, et ils gérniraient eu vyant comibiec

notms uIVonIl duiblié les prineipues le muorle (i
uut .uit lur bonheur pndnut lant de siècles
ili tralraiont nur iot rc aveulir.

Mais, mon pre, croyez-vous qtue la société
suit en pruIl.

Le religienx prit à ce moment un ton ià la
fois triste et inspiré, il regarJa le Ciel, et ne

SerrUnt les mains, il nie dit a
Ceraines sociétés meurent, Mais la France

i parait trop privilégiée pour mourir etlié-
ruittit. Je erils bien qu'avianiu! i-p lii samf nlie
coiil e d(e tutiet-s pruts et quec iles res clédprt iv's,

u'vea ux vandales, ic parcoutraint lai suirfaee
di, 1101 1lra0ttie pour mer tttre c'u r'uit

' crains bien :.Ilie c-e oe ntII que vuil s voytez
si beau, si florissant, le sou iaeulût plus qflil

moneui du celdres q(lue le neetd:ssipra lie
Spe'i, a près ulle liousi tuis liii 'lbilouisîuuronls

ipI erdui la vie !...
Quue voulz-vois dir, mon pèr e 1 répondis-

je avec el'lloi.
Le rligiux nliClme répondit pas, ses triits

ve ient lia s'assombrir de plus pin îlu, et
ite ui'-dtiituution muélan-olique sembilait le do-

miner untiirceuit. Aprs uu iassez ungSi
lence, il alla à sa fauitre, l'ouvrit et ilipp'eli a
li :

Ecoutu-z; monu je1unme amni, I ci (t-il, et gra-
vez ait fiil de votre emui r les paroles qJu je
vais vouis dire : Noni, la Furnine u''st pls ds-

t iné' à disparailre dii rang Jes Wu1ions, come

le dit Paiteui r de Polvrage rdont vious ivellez

le nie parler, mais elle mourra pou rcn
eisulite d'îune vin nuouivelle. Déjà soni a.',lO

esi comr mIencaée.Voilà bien o (lgtumps que J-
tîtdie le-s hou es et leutirs folies, moimui9m j1
Cdnnilis hla vie par unîîe longuio et biei triste
experieice.

(A continuer.)

Celui-là et deux fois grand qui, ayant tou-

tes les perfections, nî'uc pas do langue pour euh

parler.

-------- --



MELANGSB RIEL»GIE UX.

Sénat du Missori a pMs réoemiñ
tue irouibantla vente des liqueurs. i-

it nqtelque.qntanîité -que ce iGitj, 5011

Peine d'amende et demprisoniement. Les
seulèe e t-oùSpisu tono adnises sont les Oàs OÙ- les
qnitouxdi vent être employas tudiagOde

r, dkaique, et aux bosud e l'art.ohidicar

vers la fin dg jtin, le consul brinawubque
ka fait citer en justiceSte 8he

Weaîh. soldat déserteur, qui avait fi de St.
ean (Nouveau-Brunswich) en mai dernier, et

tins SaCusat ion inculpait de diverss ousitc-
tpprm8 Opérées à sa disparation. Waslh 1vait

oPPartentn au 79e régiment anglai'. Il ii
eé 'oustractions et convint seulement d'avoir
dnvasté son poste. Cette procédure s'itstrit

enertu du traité Ashrtonpassé en 1843
Ote les Etats-Unis et l'Angleterre.

()n lit dans le foutne gnQuébec de mardi
fNous apprenons avec changrin que notre

Conlfrère M. McDonald ,rédacteur dru Canadien,
t t cassé le bras droit, samedi au soir, en

cconMpagnant l'hon. M. Howe ait steamboat.
ons sommes heureux d'annoncer que cet ac-

C nidut n'aurapsades siliteusigrave
P4'on le croyait alod, uesM'o oc-
cOura reprendie dans quelques jours ses oc-
CliPations ordinaires.

M. Laterrière se justifie par la lettre.sui-
Yate insérée dans le Canadien, de certaines
t.lculpations proferées contre lui par une frac-
t1on1 de ses constituants du comté deSaguenay.

M. le rédacteurdu Canadien,
Ce n'est pas dans mes goûts de m'afficher,

de me mettre en scène dans les gazettes pour
Justifier les motifs qui me font agir en ma ca-
POité d'homme public .mais, comme vous
avez en la bonté de signaler les sacrifices que
j'ai faits, les services que j'ai rendus au comté
qIlle je représente, en contraste avec certaines
résoltiions de non confiance passées contre
nloi pour avoir reconmandé à l'honorable
commissaire des travaux ptibics Edwari Sie-
vin et Charles D-berger, écuyers, citoyens
respe:tables, résidant dans le commté,stir Pinté-
9rité desquels on peut compter, et sors tous
les raports propres à bien conduire l'ouvrage
du chemin des Caps qui se fait maintenant
st Os leur surveillance ; comme mon silence
tr cettte pitoyable agitatotin les notables du
loté, (et j'en connais l'instigateur en chef,

dont le motif à la veille d'une élection géné-
1st tout attre chose que le faux prétexte

du chemin des Caps), pourrait compromettre
lintérêt commun dru comté que je représente
On ce moment au parlement, je crois devoir
oIs prier de publier, pour me justifier aux

Yeux de mes counstituatnts dont on paraît avoir
surnpris la crèdulité, copie de la lettre.suivanite
adressée en duplicata au lieutenant-colonel
ltiot de la Baie St.-1'aul, et à M. Hudon, de
' Mlabaie, en réponse ant manifeste de mes
Censeurs, en date du 3 jnin, signé pr MM.

h iomas Simard, C. P. Huot. N. P., . Hudon,
SP. C. Cimon, N. P., E. Boudwau, M. D.,

LP. Vincert,M. D., J<e. Duchaine, André
Cimon J. Gtgné, N. P., A. Gugnon, et de sept
auttres notables du comté-sur lequel mani-
feste ont été basées les résolUtions que vouas
avez publiées dans votre feuille du 27 de juin
dernier, et vous obligerez, M. le redacteur,
Sutre très-obéissant serviteur,

M. P. DE SALEs LA TEnRiRe,
Toronto, le 2e juillet 1851. M. P. P.

.telataon abrégée de quelgues .Missions de la Con-
grégtion de Jésus dans la .N'ouve/le France

pa egle P. Prançous Joseph Bressanti de la
même C'ompage,-( 1653) (1) traduite
de I Ita/ien et augmentée d'un Avant-propos,
de la biographie de l'.d1uteur, de notes, d'un
appendice, et d'un grand nombre de gravures.

AVANT-PR OPOS.

Le misssonnsiire catholiqute chargé de por-
ter la foi danns ce nouîveaun monde, fut long-

temps unu objet d'étrange terrenur out de haine
implacable pour les émîigrants anglais. Ils le

regardaient comme la persounni fic.at ion d'ume
religion détestée, ils aimiaient à le peinare
Bouis les pîts noires coutleuirs, et ils le jugaaent
indignme (le touute confiance. Cependant par
une étrange révolut ion d'idées, ce méme mis-
Sionnaire est entouré aujourd'hui d'un ho n-

ainge universel d'admiration et de respect, et

Ses écrit.s malgré l'incorrection et souvent la

négligence du style, malgré les longs et fasti-

dieux détails qui les chargent, tiennent, et à
bon droit, le ring le p's distingué dans les
archives de l'Amuériqule di Nord.

Les nouveaux maitres de ce sol, aujourd'hui
libre et indépendant, n'ont po int accepté les
hatnes ou les préjugks de convention qui fer-

ment èrent si longtemps conite les enfants de

Loyola. Leurs travea'ix mis ait grand jour
et jugées sans prévention, ont reçu une juste

appréciation qu'ils méritaient, et les ont fait
ranger-parmi l.es premieri bienfaiteurs de I 'hu-
manité, et les plus zélés apbôtres de la foi.

Nous ne sonines plus à l'époque," où on
ne rougissait pas, comme dit Chateaubtiant,

*de préférer oun de feindre de préférer aux

'<voyages des Datertre et des Chrlevoix,ceux
du bamrons de Lahortan,ignorant et menteur.

dence, cette nation après avoit et ses jours de
gloire,était coundaminée à lisparaître prtsqtu'en-
tièrement sous les coups de l'Iroquois., mais
elle avait couté trop de sueurs et de sang à ses

apôtresses premiers enfants dans la foi avaient
donné trop d'exemples de vertu, pour ne paa
toucher le cour de Dieu. Il ne la laissa pas
mourir dans son idolîtrie.

La première fois que ces fiers enfants des
forêts entendirent publier la loi de l'évangile,
is avaient l'oreille à ses lîçons d'humiliation,
et de sacrifice, qui blessaient leurs habitudes
d'orgueil et de sensualité ; et quand ils sen-
taient la main du seigneur s'appesantir sur
eux, quand ils virent la guerre, la peste, la fà-
mine venir comme des signes avant coureurs
d'une grande catastrophe désoler leurs cati-
pagnes, ruiner leurs villages, décimer l'élite
de leurs guerriers, leurs yeux s'ou vrirent, et
ils sollicitèrent par milliers le bienfait de la
foi. En même temps qu'on voyait se mutlti-
plier les victimes Je la mort, le ciel voyait
s'aceroitre le nombre de ses élus.

Bientôt il ne resta puis d'espérance de re.
lever tant de ruines, et de protéger sur ce

i j i

uiusi, par hasard, rendre je soldat plus robuste
et phis alerte ?-A. Les cht fs prétendent que
le bâton fortifie et é!ectrise.-P. Un petu de
bon vin 'e fortifierait et l'électriserait ii.-tux.
Le soldat vaudrait-il moins si on le nourrissait
plus ? A quoi bon d'aileurs titi si grand nom-
bre de soldats 1-A. Ou veut petit-être repren-
dre la route de -ari--?-P. Les Allemands ne
nous y reconduiraient plus auîjourd'hluui. Il
devient de plus en plus difficile de faire battre
les peuples les uns contre les autres. L'épo-
qjue n'est pas éloignée où, lorsqu'on souianera
la charge, la moitié ds soldats restera a lu
maison.-A. Tôt ou tard une révolution écla-
tera en Russie 1 Malheur à qui tirera sur ses
frères.

4 A. Qutel gouîvernemeit auirons-notus, si le
bon Dieu nous permet un jour d'expulser les
parjttu-esl-tP. Ut goruveitueniemt national.-
A. Ex-liquiez-vous.--P. Voloitiers. Il n'y

anira pluis de tzar ; le peiple deviendra tzar,
comme jadis à Novogurod ; il y aura un cou-
seil et une assemblee générale; il n'y aura

Sgtr soutien que leuroti mlavec la 'grace de
leur Dieu. Le P souvent il& sillonnaient

9 se ls et 4 touts les sens des paye immenses,
s. ait ilisil.des privations, des dangers et des

dificultés de toute nature. On peut presque
partout les uivre à la trace de leur sang.

r r'oormarquer les différeites étapes de cette
marhe toujours progressive de l'Evangile, ils
plantaient l'étendard du salut ; c'était le si-
pne de leur«conquête religieuse, et le premier

> jalon de la civilisation qui devait les suivre.
Les missions françaises s'étendirent depuis

le golphe St. Laurent et les côtes de l'Acadie
ju< u'à l'embouchure mêne du Mississipi, en
mrême tems (1640) qu'e des jésuites Espagno!s
partis de la Californie, s'avançaient sur les
eôtes du Pacifique, et pénétraient, comme
éclaireturs,jusque sur le territoire de l'Oré.
gon. (1)

Les soldats de l'évangile prenaient pour
ainsi dire entre deux feux ce vaste continent;
mais l'Orégun après cette première tentative
avortée sur son sol, encore inconnu diu reste
du monde• devait attendreprés de deux siècles
avant de voir reparaître le divin étendard et
de devenir une le ses conquêtes (2).

Les Missionnaires du Canada voyant
toujours devant eux des régions immenses
ne mettaient aucunexborne à leur ouvre, et
en gagnent anscesse du terrain, ils ambition-
naient d'arriver jusqu'à cette mer de l'ouest,
dont l'existence d'après les renseigne.nents
qu'ils avaient recueillis de la bouche des Sau-
vages, n'étaient plus pour eux un probléme :
mais le temps trahissait leur courage, et la
mort venait souvent les surprendre au milieu
de leurs plus brillants projets. On voit l'illuis-
tre Marquette succomber,ieune encore, sous le
poids de se- travaux, dans des contrées qu'il
avait évangélisées le premier. Quelques an-
nées plus tard le P. Binneteau venait re-
cueillir cet héritage de danger et de sacrifice.

Il poussait plus avant vers l'ouest à la
suite des chasseurs du Buiffalo sa course aven-
tureuse,quand la mort l'arrêta au milieu de son
ouvre laissée incomplète. Ses yeux en mou-
rant se tournèrent, avec un sentiment de regret,
vers ce crui lui restait encore à parcourir de ces
vostes prairies, au de là desquelles i! aperce-
vait de nouvelies régions à découvrir, de nou.
velles nations à évangéliser. Plus de 100 tins
après, en 1840 le P. de Snet reprenait les
inemes traces avec une infatigable persévé-
rance;nmals plus heureux que ses dévanciers,
il franchit les montagnes rocheuses et arrive
enfin sur les bords du Pacifique, deruière li-
mite de ce nouveau monde. 1

Ces nissionraires disti gués par leur science
autant que par leur zèle, ont laissé de ntom-
breux écrits. Pour le Canada seul, il existe
plus de 40 volunes de relations ainuelles,
sans parler des autres ouvrages sur le même
sujet, et des nombreux manuiscrits qui sont
heureusement arrivés jusqu'à nous. Dans
ces mines fécondes, se trouvent réunis des ri-
chesses qui intéressent l1histoire, les sciences
et la religion.C'est ce qui explique 'iempresse-
ment qu'on met aujourd'hui à se les procurer
à tout prix. On ne peut ni raconter avec fi-
délité les événements de cette époque reculée
ni se former une idée juste de l'état où étiient
alors réduits ces contrées, sans recourir à ces
menurrents précieux. rous les historiens ont
Puisé là.

Entre toutes les missions de cette époque,
qui méritent de fixer l'attention de l'observa-
teur curieux et du lecteur chrétien, nous de-
vons mettre au premier rang sans aucun doute
celle des Iirons,tribu puissante, le plus fidèle
er le plus constant allié des Français. Ses
nombreuîx villages étaient situés sur cett

grcius pt-quil de lact orietale dii
lais pur bagne d'un côté prla baie

George et de l'autre par celle de Nuttauwasa-
ga. Le. guerres sanglauites et désast reuse
qu'elle eût à soutenir coutre le cruel roquto'
les malheurs qlui l'aceatblèrent et quii finirent
par l'anéantir, les labon ix travaux, quersa
conversion a couté a la fu, et lsag îue res-
pandirent dans ses jutéréts plusieurs célèbres
apôtres, ont renda bon chtr ve noà lbreé

sous toutes ses formes le caraetère le lus
complet dii missiotmnaire catholique, et cette
al>égationi rare et sublime, devant laquelle,
<it Macauilay.oa petit se prosterner,sans craia-

dre pan là de leur susciter des imitateurs nom-
breuix.

Danis les mystérieux desseins de la Provi-

lecture, mercredi prochain.
Sur motion de l'honorable M. Baldwin, la

petit ion de Thornas Mossington et autres, du
township de Georgina est renvoyée au comi-
té de toute la chambre sur le bill des divi-
sidns territoriales du Haut-Canala.

Sur motion de l'honîorable M. Boulton,
l'impression de la réponse à une adresse du
16 juin dernier, demandant cop>ie d touit do-
cument enrégistré dans le comté de Haldi.
namîd, par toute compagnie dc personnes
poiur la constructioi d'uîn chemin de fer de-
puis le fort d'Erié juusquî'à Dunville et Brant-
ford, est ordonnée.

Un bill grossoyé pour étendre, en fait d'as-
suruane mariuiie, les pouvoirs de la"1 Comnpa-
gutie d'assutranice de l'Amérique Britauimique
contre le feu et sur la vie," et pouir dimmnuer
le nombre îdes directeurs de la dite comupa-
gnie est lut la troisième fois, et passé,

Le bill pour amîender l'acte des arpenteurs
est considéré de nouveau en comité et anen-
:é,-rapport,liundi prochain.

cueillirent ces tristes débris formés dans le
creuset des tribulations, ces fervens chrétiens
ni'ambitionniaient pluru qu'une chose, c'était de
mettre leur foi à l'abri de tout danger. DUs
suivirent leurs missionnaires, et cetux-ci lter
offrirent sous la protection du fort de Québec
une habitation tranquille, qui sera peur tous
les âges, un beau monument dis smlo de ces
hommes apostoliques, et de la- fi vive de
leurs néophytes. Quo pourrions.notus trouver
de semblable cheS les Peynaods, les Narragau-
sette, les Hohegans, les Schenaadoahs ou les
trinus du sud des Etats-Uis. La bible d'E-
liot(1)est le seul monument des efforts impuis-
sans de l'hérésie pour la régénération spini-
tuielle des naiionssauvages. En feuilletant
ce livre scellé, qu'aucun mortel ne pourrait
comprendre aujourd'hui, n'a-t-on pas bien
raison le géîmir sur l'aveuglement étrange de
cetux qtui pour travailler à la conversoinu des
sautvages, se contentaient de jeter au mihieu
d'eux un livre dont ils ne pouvaient pas avoir
le secret 1

L'histoire de la mission huronne est répan-
due dans les nombreux volumes des relations
du Canada; niais il n 'existe aucun ouvrage
ni en français ni en anglais qui en traite ex.
closivement, et qui offre le tubleau de son ori-
gine, de sout développement, et de ses désas-
tres. La langue Italienne avait le bonheur
d'en posséder un, auquel le cara;tère de son
auteur donne un haut degré d'intérêt et d'au-
torité. Le P. français Joseph Bressani l'a
écrit avec sa main mutilée rar les Iroquois,
persécuteurs de ses nécphytes, et après avoir
souffert les horreums de la captivité aut milieu
de ce peuple altéré de son sang. De retour
dans sa patrie, il voulut faire connaitre à ses
co:npatriotes, !a mission où il avait passé tant
d'années et qu'il avait arrosé- de son sang.
Ce petit ouvrage sous le titre modeste de
courte relation parut en 1653 à Macérata, pe-
tite ville des Etats-Romaiis.

Quoique cité avec éloge par Charlevoix, la
Relation du P. Bressani est tout-à-faitincon-
nue dans ce payset nous pensons que l'exem-
plaire qui a servi à notre travail, et qul est
verni de Rome, il y a deux ans, est le seulmqui
existe en Amérique. S'il n'offre aucun fait
important qu'on ne puisse retrouver ailleurs,
ii a cependant un mérite rui lui est propre. La
description qu'il donne du pays et de sa posi-
tion géographique,ses rema rques sur le cli iat,
sur les mSurs et les usiges de ces peuples, et
surtout les notices géographiques qu'il reifer-
me,sont autantîde monutmsens de notre histoire
primitive qu'on aime toujours à puiser à leur
source. La modestie et 1aimable simplicité
de l'Auîteuîr font le caraetere de son récit
et surtout de l'histoire de sa captivité et de
ses souffrances. Il s'arrête à l'époque de son
départ du Canada, sans doute atin de conser-
ver à son ouvre 'autorité puissante de son
témoignage, comme témoin oculaire de pres-
que tous les faits qu'il raconte.

Cet ouvrage devait être eunrichi d'une carte
et de gravures ; nous ignorons si elles ont ja-
niais été publiées, mais les exermilaires qui
existent àRome aujourd'hui en sont dépourvus,
comme le nôtre. Nous avons essayé d'y sup-
pléer par la reproduction de la carte très-cu-
r;euse, que l''jn voit dans l'ouvrage latin du
P. Dicreux (2), et par les gravures que sem-
blaient demunder l'intérêt du sujet.

Nouts joigt.ons à cette ouvrage une notice
biographlique sur l'auteur, d'après les do:u-
met s les plus authentiques,et quelques notes
qui complètent ou éclaircissent son travail.

[Nous avons déjà publié cette notice biogra-
phi< tue dans les numéros du 20, 27 juin et 4,
8 juillet.]

Parnmi les livrets quit circulent en Ruissie d a
par l'A lemtagne, il ent est unî dont nouts tirons
l'Extrait qui suit. On y trouve l'idée nuîe,
mais vagîue et sans apuplicationi raisonnée aux
teumps et atux choses.

" Persécuté.-Cumblien y a-t-il de tzars en
Russie ?-AIepte.-UnJi seuil,, commei il n'y a
q'm t'ti soleil et mun Dieu.-- Qu'est-ce qu 'uni no-
b'e ent Rtussie i-A. C'est un hîomme qîui btin
lot le mîoude et qu ne pemut être batttu.- P.-
L4e gotuvernemsenit dît Tzar petit-il les injur-ier?
A. Nonî-seulemrenît il les imjunre, mais il les
peuîd.-- P. Qu'est-ce qute la vie dui soucdat eni
Ruissue ?-- A. C'est une galére.-?P. En se-
ra-t-il toujours ainsi ?-A. Oui, tant quîe les
cotups de bâton ne cesseront pas.-P. Croit-on

puablique.-P. Mensonge 1 pure invention des
adorateurs du tzar! Mais qu'y a-t-il donc de
si admiralle dans l'ordre quî'imipose te despo-
tisme I La torture, les coups de poing, les
coups de bâton,un soldat ausé par les bagnet-
tes, un commissaire de po ice ivrogne, des an-
toritôs prévaricatrices; est-ce que tout cela
constituerait l'ordre tel que le comprend iotre:
civilisation moderne --A. Peut-être ne som-
mes-nous pas mûrs pour un semblable change-
ment I-P. Eh! le serons-nous davantage de-
main 1 Ne végétons-nous pas, depuis longuies
années, dans un dé.testable statu gvol Com-
ment espérer mûrir sous les coups de baguette
et de bâton, dans les bas-fonds de l'ignorance
crasse o nous plonge la main de fer de notre
gouvernement? Il n'est jamais trop tôt pour
faire le bien. Les tzars ressemblent aux tu.
teurs avares, qui sont rarement pressés d'é-
manciper leurs pupiles.

" A. Qui mettra-t-on àla place du tzar 1-P.
Le premier venu. En république, les princi-
pes sont tout, les hommes rien.-A. L*élection
est douie préférable à l'hérédité 1-P.Sans doui-
te. L'hérédité nous donne souvent un scélé-
rat ou un imbécile, en remplacement de son
père, qui était un grand honme. Dans l'é-
lection populaire, titi nom triomph3-t-il, bien
qu'indigne des suffrages quti l'accueillent, au
bout de trois oui quatre ans il rentre dans la
foule et tout est dit.-A. La transformation
politique et sociale que vous préparez ne s'ef-
fectuera pas sans conbat.-P. Eh bien ! notas
a',ceptons la bataille, nous élèverons des bar-
ricades, nous tirerons sur le tzar.-A. Il fera
avancer son artillerie.-P. Nouts nous préci-
piterons tous sur ses canons.-A. Il enfoncera
vos barriendes.-IP. Nouts eifoiceronîs son pa-
lais. Battus plusieurs fois, nous ieviendrouis
stis cesse à l'..ssauit. Valotîs-nous donc moins
que les Français, les Polonîais, les Allemands,
les Hongrois, les Italiens ?-A. Que ferez-vous
des créatures du tzar?-P. Des sergents, des
caporaux et des soldats ; à chacuen selon ses
espacités et ses tivres.-A. Comment cons-
truait-on des barricades ?-P. On dérncine les
pavés d'une ruue,os) les anoncele. on obistruiu*
la voie publique avec des chariots,-ius voitures.
des saes pleins de sable, des mad riers, des tuai-
les, des pierres, des meulles, avec to!àt ce qui
tombe sous la maint; oiu jonche le soi de veire
ca.<sé pour arrêter la cavalerie; on s'embusque
à l'angle des rutes, derrière les portes, aux fe-
nêtres, dans les greniers, sur les toits et dans
les caves; puis, quand les iatellites de la ty-
rannie avancent, on tire sur eux pour les dés-
habituer de tirer sur leurs frères.-A. Mais où
trouver des armes 1-P. Chez les armuriers,
dans les casernes, dans les arsenaux, chez les
particuliers, sur les soldats eux-mêmes, par-
tout...-A. N'y a-t-il pas quelque moyen
moins terrible à employer? Ne pourrait-
ou p-·s s'entendre avec le tzar i-P. Iru;possi-
ble ! Il porte ait front J'empreinte du sang de
ses victimes. Une bonne guerre est préféra-
ble à une paix honteuse. A ux armes ! ! "

Votes et DeUberatua de lAssemblee Legiseauve.

Vendredi, 4 juillet 1851.
Hutit pétitions sont présentées et mises sur

la table.
Pétitions reçues et lues:-
D'André Leroux Cardinal, messager en

chef de cette chambre, demandant une ina-
demunité pour les pertes qu'il a subies, depuis
l'année 1831 jusqu'à 1839, et detandant que
cette chambre prenne le dit sujet en considé.
ration.

L'ion. M. Chabot, du comité permanent
des divers bills privés, fait rapport du bill gros-
soyé du onseil législatif. intituilé:-Acte pour
imivestir certaines personnes de la propriéte
d'unîe réserve porur una chennin dans le towns-

hipmed York "du il pour irncororr l'cl

e ,u bhponur natuiraliser La Gou/d et autres,
epoi rtrs fns -rdniue quie le uflhe

p>rochain ;.-et les deux atres sont renîvoyés à
tan comité général pounr le mêmse jour.

Su~r miotioni de M. Lemieux, la pétition de
F. X. Ponusa nit et auntres, est ren voyée au co-
mité spécial de la tenîure seigneuriale dans le
Bas-Canada.

Suir miotion de M. Snmith, de Durham, l'inm-
pr-ession de la réponise à unue adresse du 12 mai
1849, demntdanît divers dlocumnenîts relattifs aui
Ihâvre :le Port Hope, est ordoutnée.

M. Ross introidumit un huill puir iucorporer
l'as'ociation nmusicale de Qutébec ; -- seconde

COLLiEGE JOLIETTE*
L 'EXAMEN public de cet établissement aura lieule 29 et le 30 d' courant. Il sera suivi de la distributi-
on solennelle des PRIX après laqum!le comtum'ncer.,nt le.VACANCES qui se termineront le MS SEPTEXBaRprochain. Les parents des élèv-s et les amis de l'4du-cation sont priés d'y assister.

E. CHAMPAGNEUR, Ptre.
Industrie, le Il Juillet 1851.

N DEMANDE des renseiriemenssurune jeune fille de
• 14 ans du nom de ELIZABE TH McGRADY. Toute
information la concernant sera reçue avec beaucoup dg
reconnaissance par .s n esur.S'adresser au Bureau dés Miuanges Relipuu.

Mantréal, Il Juillet 1851.

L A tistuibution Sorennelle des pIix aura lien au Col.
Slége de St. Hyacinthe, jeudi, le 17 du mois présent,à10 h. A. M. Les VACANCES seront donnàoe le mômae

Jomr.
Un trnin spécial de CH ARS du chemin de fer, quittera

le dt jotr LONGUEIL à7J h. A. M.et St. HYACIN.THE à 5h. P. M.
St. Hyacinthe 4 Juillet 1851.

AVIS-
TN MAITRE D'ÉCOLE, sachant bien le FRANÇAIS
Ui ET L'ANGLAIS et mutni de bonnes recommc .dati.ons,troivwia une p a -e d'Ins!ituît.ur àSTE.GENEVIEVL

Pour plus amples infîrmaions, s'adesser à Ma. Lxras-VRE. cu.ré de cetter paroisse.
Montréal, 4 Juillet 1851.

ES exercices littéraires du Collège de l'AssomptionLcommenteront le vingt-ui du courant à HuIT heurfe
du mutin et se termineront le viiugt-trois à midi,par la d:s-
tribumt ion des prix. Les parents des enfant, et les amis<le l'éducation y.sont spécialement invités. Les vacanececommenceront imméd i atemenit a rés ta dîstribivirud;-s
prix, et se termineîot teme S 1 ,DE SiPTEMBR
prochain. Tous les ECOLIERS ANcizNs et NouvAaux
pour qui on aura retenu des places, sont priés de se rendre
rnctuelement pour l'ouverture des CLASSES qui a-..a
ieu te DIX-SEPT au matin. On croit devoir avertir

aussi qu'aucun -Co.lER ne setM reçu sans paver le
PRE\IIER QUARTIERen entrant, et que ceux quîi ne
seront point rendus pour l'ouv.-rture des CLASSESseroutcensés ne pas venir. J T . D P Y t ei .J. BTE. DUPUY, Ptre

Lollege de l'Assomption, er. Juillet 1851.

COLLEGE DE CHAMBLYS
'EXANIENPublic du Collége <le Chnmbly sura li n4le 22 et le 23 du uourant.-Il sra immédiate-

ment su ivi do leditributio olennelle des prax. Tous tesparents (les élèvezi ainsi que les amis de l'éducations lont
priés d'y assister.

La rentrée des élèves est fixée au MERCREDI NETP
sEPTEMBRE prochain. F.1LARAYE Pt

-P., . C. CI

L'hon. M. Hineks propose :ue le nrçport
soit reçu mardi prochain;•

L'hoi. M. Boulton pro.pos, que le ra pirt
suit reçu vendredi pruchaia - la proposiuionI
est négativée.

LU motion principale est alors adoptéè. et
ordre est donné que le bill tel qumuenadé soit
imprimé.

L'Bon. M. Hincks présents---R6ponse à nn
adresse du 2 juin dernier, pour des taleaux
relatifs aux cours de division,-à la distribu=
tion de certaines sommes d'argent aux Sa t, ei.-
ges du lac Supérieur,--et aux annuités ds
Sauvages.

Aussi-Réponse à une Adrésse dp 26 juin
d ?rni er, pour des copies de la rétition de 'hor.
Coppi ns,contenant des plaintes contre l'admi
uistration d' l'asile provincial des aliénée!,Et
d'autres documents relatifs à cette iustitution,

Les ordres du jour sont remis à lundi pro-
chain.

La séance est levée,

t YNous voyons par la dernière malle que
le'Bill pénal est passé en comité.Nous donne-
rouis de plus amples détails. dans e prochain
numéro.

OJNous avons reçu le commencement de
la seconde partie du feuilleton " LE MONTA--
GNARD 011 LES DEUx RLPUBLIQUEs."Cette secon.
de partie est une peinture des intrigutes et desconspirations qui ont précédé la révolution de1848. Comme elle était encore inédite jus.
qu'à ces derniers nuis, notre correspondant n'.-
pu encore nouts aihre tenir qu'une partie do
l'analyse qu'il en prépare tout exprès pour no-
tre journal. Pour cette raison, nous en sus-
pendrons momentanément l'insertion. Mais
pour compensation, uous offrons à l'intérêt et 4
l'avidité de nos lecteurs la Nouîvelle, morale
et dramatique, intitulée :" LES SUITES D'UN D;-
ELi.. Comme Oi le verra par l'espèce de pro-
logue qui est en tête, c'est à l'obligeance de
notre currespondakut Lyonnais-que nous som-
mes encore redevable de ce travail.

D EC E8.

Le 7 juillet,au faubourg Saint-Vallier, à l'ge dé 74 a»eet to mois,après une longue maladie, supperee avec unerési4r.ation exemplaire, MrcasEL FLAVIEN 4AUVAC.Ar,écuyer, ancien notaire et leutenant colonel de la milicecanadienne. Epquz et père afectueux et ami dévoud,citoyen intègret aimable., laisse pour déploier sea porteune famille nombre use et un cercle d'amis pour lesquelssa mort cause un vide irrépar4ble. Ses funéramle onteu lieu avant-hier.

ANNONCES.



MELANGES RELIGIEUX

DlES

Steaxs<Lrs An;tlais dte la Malle Royale

TELS QUE FIXS PAR LAiMîtRAUTÉ, PoUR 1S51.

Lce steamers qui fontle service entre Liverpool et New-
York, ne toucheront pas à Hlalifax, ceux venant i
Boston, y toucheront pour débarquer et prendre les
malles et les passagers :-
Dép. de Liverpool arrivent à sonit dus les

5 juillet.... New-York . . 22
12.. . . .. Boston . . . 2
19.. ..... New-Yolrk . . 5 août
26 . Boston. . . 11
2 no t...... New-York. . 19
9 :Boston . . . 25

16. . . . . .. ew-Y k . septembre
23 . . . . Boston . . . S
30 . . . . Nev-York . 1
6 sept. . . . . B ston . . . '.

13 . . . . New -Yoik . 30
20....... . Boston. . . . 6 octobre
27. . . ... .New-York . 14
4 octobre Boston. . . 20

11 ...... New-Yo.k. . 28
IS Boston. . . . 4 novembre
25. . .... New-Yorlk. . 1l
1 vor... ... Boston . . . 17
S . . . New-York. . 25
5 . Boston. . . . I décembre

12. .. . . . New-York . 9
29 . . . . Boroni. . . . 15
26 déc. . . . . . New-York. . 23
20 . . . . Boston . . . 5 jaiiv. 3S52.

Durant l'hiver, le service des malles se fera chaque se-
maine comme en été, deux steamers aléricaiis partit ont
alternatt ement tous les 15 jours. Les déparis l'AiiEle-
terre ont lieu tous les samedi, et des Etats-Unis tous¯les
mercredis.

GYMNAE
ET

AcADEMiE D>ARMES
Tenus par M. REY. Rue Notre-Dame, 49.

Montréal, 4 Juillet 1851.

SJ I E BIBAUD ¯

AVOCAT.
Petite rie St. Jacques, No. 37.

Montréal, 24 juin 1851. 

P 1 ARNOT. Professeur de français, latin, é:ori-
p que, belles-lettres, etc Coin des rues Dorches
ter et Sanguinet.

.Montréal. 9 Nov. 1850.

D EROIME, Horloger, a 3 portes de Pé!F. X ., vêché.

ou

RECUEIL DE CHANT GREGGRINE
A Uuasage des Egthies a(1 canada,

CONTENANT:

ES MESSES DU GRADUEL, tous les HYMNES
ET PROSES, les HYMNES ET ANTIENNES

en l'honneur de la STE. ViERGE, sur les AIRS anciens
et nouveaux, aussi tous les TONS DU PROCESSION-
NAL sur les AIRS ANCIENS et les NOUVEAUavec
toutes les différentes FINALES; la.\lESSE iiEs MORTS
la prose DIES IRE et le LIBERA. tels que les donne le
Processionnal, et arrangés en musique pour le chant et
F accompagnement.

Ce recueil, après avoir élé soigneusernent examiné. a
été honoré de lPapprobation de S. G. MONSEIGNEUR
'Evbque de Montréal. Il est maintenant sous presse. et

paraîtra sous format in-folio d'environ 125 pages. Le
soussigné a confiance dans l'utilité de soi teuvre en faveur
des Eglises dont elle obtiendra le patroiage. Le prix de
Pouvrage est de £3, dont le tiers payable'd'avance. Les
Souscriptions doivent être transmises au Secrétariat de
P'Evéché de Montréal.

J. B. LABELLE.
Organiste de la Paroisse de N. D. de Montréal.

Montréal, 10 Mai 1851.

PEINTURES, RuiLE& ETC.
LE soussigné offre ses plus sincères remerciemens à ses

amis et au public en général et a'honneur de Irs
informer qu'il a ouvert un magasin au no. 97 , rue Si. Pau
où il tiendra constamment titi azotiment uénéral Jel
meilleures PEINTURES, HUILES. BROSSES et PIN-
CEAUX, aux plus bas prix, et il espere par sa ponctua-
lité mériter l'encouragement de ses compatriotes et amis.

Tous ordres pour ouvrages seront reçus au No. 07, ile
St. Paul, ou au No. 16, rue de Inispecteur. fanbourg.,
des Récollets, et exécutés dans le plus court délai.

MIICHIEL .OSES.
Montréal, 13 Mai 1851.

LIVRES NOUVEAUX
POUR DISTRIBUTION DE PRIX.L ES Soussi gnés viennent de recevoir par Grea iBritain

JjPearl, Wreath et John Bull leur assortinent de
LIVRES DE PIETE, LITTERATURE, DROIT.ME-
DECINE, etc., etc.; la collection est très-considéiable
et le choix tant sous le rapport des ouvrages que sous ce-
lui des reliures et des prix ne laisse rien à désirer.

DE PLUS

Chandeliers, Croix de Procession et d'Attel, Calices,
Ciboires, Ostensoirs, Bénitiers, Burettes, Instruments de
paix, Chasubles, vases pour fleurs en porcelaitte, Statu-
ettes diverses aussi en porcelaine, Veilleuses, etc., etc.

E.1R. FABRE, Ect:.
Rue St. Vincent, N '. 3.

Montréal, 23 Mai, 1851.

IMAGES NOUVELLES.L ES Soussignés ont reçu directement ie Firance au-uic
là de 25,000 FEUI LLES IMAGES, assorties de

grandeur et qualités, qu'ils offrent à der, prix excessive-
mentréduits.

E. R. FABRE, ET Cie.
Rte St. Vincent, N O. 3.

Montréal, 23 Mai, 1851.

CHAPEAUXFRNASLES Soussignés ont l'honneur d'annoncer qu-ils vien-
nent d'ouvrir quelques caisses de CHiAPEAIJX DE

SOIE, ire. qualité, pour MM. du Clergé, prix 253.
E.R. FABRE, Er Cie.

Montréal23 Mai, 1851.

TAPISSERIES FRANCAISES de 8 sousi10celeins le
rouleucu.

VEILLEUSES et FROMAGE de GRUYERE.
A vendre par

F. R. FABRE, ET Cie.
Miotréal, 23 Mai, 1851.

I LESAGE, Professeur de Français, de Latin. de
L Mathmatique et de Tenue de Livres. Coin

des Rues St. Denis et Lagiauchetiére, No. 2.
Montréal, 20 Juin 1851.

AVIS,
OUVE AU Recueil de 136 cantiques bien choisis et
dont le prix est àl laportée de tout le monde. 11 ne

coûte que six sous l'exemplaire. Maint.nant i vendre
chez

3. M. LAMOTIHE.
Libraire.

E Soussigné informe les Messieurs dii Clergé et le5
Marguilliers des Fabriques qu'il vient de recevoir de

France ie complément de ses coimandes conteinant un
grand assortiment D'ORNEMENTS D'EG LISE de toute
description, CALICES. CIBOIRES d'argent. OSTEN-
SOIRS,VASES. CHANDELlERS, fCR0 1O, CuRîSTS
de diverses grandeurs.VIN lìLANCpoir le St. Sacrifice de
la Mes.-e,reconnu pour étre pur, ENCENS,CIl E blanche
et janinle. Le tout sera vendu aux prix les plus réduitr.

.liq. ROY.
MNoIItréal, 30 Mai l51.

NOUVEAUX.
E Soussignévient de recrvoir directement de France

par le navire FIDELITE venant do eSrdcauix, iqe
superbe collection de LIVRES DE PRIRES. le DE-
VOTION et D'HISTOIRE. avec une vcciété très-éteia-
du d'IMAGES et GRAVURES de tous prix et pour tous
les goûts.

Il invite Messirs. les Curés, Marchands, Instituteurs,
et le public en général à visiter son éîablisseeneit. Ils y
trouveront un bou choix de livres pour les Bibliothèques,
pour les réc:oimpenses et pour les besoins ordinaires des
amilles.

-Aussi-
Papetterie de toute espèce, tapisserie. chapelets. mé-

dailles, croix, parfeieie, etc. et une foule d'auties ar-
ticles qu'il serait trop long de détailler ici.

J.. BTE. ROLLAND.
Mon-tréal, 20 mai. IS51.

AT TEN ION
Li-res de Prieresnouvellement arvives ie Fance.

E Soussigné très-recon'inaissant du grand encourage-
ment que les 20M. du Clergé et le Publique enigénè-

rai lui ont accordé jusqu'à ce jour, profite avec bte de cet-
te iême occasion pour leur annoncer qu'il vient de re-
cevoir sa collection de LIVRES DE PRIERES, riche-
ment reliés et faits dans les derniers goûts de Frantce,

TELS QUE :
Paroissien Romain, Imitation de Jésus-Christ,
Journée du Chrétien, . . . .. . de la Ste. Vicrge.
Formulaire. Vie dévote.
Anze Conducteur, Livre de Vie,
Visite au St. Sacrenent, Heures choisies,
Chemini de la Croix, A Marie gloire et u r
Combat Spirituel, Ste. Communion, etc.
AUSSt UN TRES-GRAND ASSORTIMENT DE.
Chapelets, -Médailles.
Croix et Cours en Argent
Porte Reliques en croix et

en cMur,
Crucifix de totes gran-

deurs en ivoire, bronze
et cuivre,

Bénitiers de tous les goûts,

Petites statues le la Ste.
Vierge, en augent,

Statues en Po rcelaine,
. . . . . du Bon-Pasteur,
. . . . . de lt Ste. Vierge,

-de St. J osephi,
.-. l. e .d'PAgoeGard je
de puis un pouce de

hauteur jusqu'à neuf.
DE PLUS

Une très-grande collection :i'IAGES, n dentelle e
en feuille, colorées, maintenant à la disposit on des ache-
teurs, et lu tout soigneuseent choisi piar. lui-même à
Paris, et vendu à des PRIX TRES-310DERES.

J. M. LAM10THE,
Libraire.

Montréal, 20 Mai, 1851.

AVIS AUX ABONNES

D E

L 'ALBUM
LITTERAIRE ET MIUSICAL

BE

A maladie lu propriétaire de lPllbuim a causé du retard
jj dans la publication de ce Recueil Littéraire depuis le
commencemenit de la présente année, sans compter que les
grandes améliorations et les changements à y faire ont dû
inécessairement occasionner un surcroit de travail et de
dépense. Les abonnés de l'Albuni cependant ne pehdron
rien pour attendre, et aussi prochainement que possible ils
recevront les numéros de Janvier et Féviier qui seront
suivis régulièrerent et mensuellement des autres li-
vraisons.

ilontiéal, 25 Février 1851.

LIBRAItqnuEBT RELIURE.
Coin des Riues Not-e-Dame et St. Vincent.

]E Soussigné offire ses plus sincères remerciments aux
j MM. du Clergé et aiu public en] général pour Pencou-

ragement libéral qu'il cin a reçu, et profite de cette
occasion pour solliciter du nouveau ce même patronage.
Il tient eni maiii un bon assortiment de livres d'Eglise,
richement ieliés en velours, agrafés, aux coins lorés,
et une grande variété d'autres livres gaufrés, dorés sur
tranche,

TELS QUE
Formulaire de prières Ange Conducteur
Paroissien Romain Journée du Chrétien
Imitation de Jésus-Christ Pensez-y-bienu
Chemin de la Croix Paroissien des Demoiselles
Visites au St. Sacrement imitation de la Ste. Vierge
Miroir tics Amies Mois de Marie
Mois de St. Joseph Images grandes et petites.

Aussi tous les livres en usage dans les Ecoles Chré-
tiennes, p)apier,;plumînes, encre, cire, oublies, crayons, ar-
doises, etc. Le tout à très-bas prix.

Z. CIIAPELEAU.
Mlontréal, 27 décembre 1850.

ATTENTION!!!
VRAI VIN FRANCÀIS SANS MELANGE.

M. HERVÉON & Cie., sollicités par des membres
de leur famille, résidante aux portes de Bodeaux et en

position inlconitestabllelnrment favorable, viennent de recevoir
pai le navire " PlArthur" iiu ASSORTIMENT de CO-
GNAC et de VINS ce qualités diverses, purs et généreux,
qu'ils se proposent de vendre en gros et en demi gros, à
les prix excessivementt modérés.

C'est l'occasion pour les amateurs et pour le public en
étnuéral, de renoncer à ces mélanges funestes et corrosifs,
ces rrixtures destructives uIes santés les plus reobutes.

C'est aussi une opportunité pour MM. du clergé, de se
procurer un Vin pur, êtranger à des ingrédients chirni-
aues, et à des mnonine.' qui ne permnettet nrnme pas dle
oner un nom à certinues boissons détérioréesjusqu'à

leur essence.
Adresse....MM. ERVÉON & Cie., coin des rtes St.

Vincent et Notre-Dame, N o. 84-
Montréal, 3 Déceibre. 1850.

Ali Clergé.
LE Soussigné ueten disponibilité un très-beal ORGUE,

Jen acco.d et dans un état parfait. Il est de forme
gothique. a I19 pieds de hait, 12 de large et 7 pieds eni
profondeur. Les TUYAUX dle l'avant sont de métal
doré ; un double de clefs, et tiut jeu de pédales sont act
tnomîîbre aIes accessoires. outre vingt variations tjeu ttu-
sical dont suit l'énumération: Grand Orgue, Diuipason
double au-dessous de G GG. Diatpîsonouvert. Diapason
d'arrét, Dulciaunca, Prinicipal. lesdîlotuZiòmîeO et qliInzièmue
positions du Sesquialira et de lia Cornelle, Orgue de
ChSuur en Diapason d'arrêt et fiflié. Orpue à crescende
avec diapason <Parrat, Dulciaiai, Pr incipal, Flûtl tromuu-
peltt, iatit-bots, treumolo. et deux étouloirs juxta-posés.

L'instrumaent plus haut décrit conviendrait à tune église
spîacieuse,et est olert à l'ex amnt des visiteurs à lPatelier
du fabricant, rue St. Joseph, No. 10.

Le prix en serait payé partie comptant, le reste à
ternes.

Le Soussigné tient cin lainsn aiunsautinient le PIA-
NOS, M ELI EONS, à 4, 41 it 5 octaves, dont les prix
sont variés de £11 5 0 à £3>.

SAMIUEL R. WARREN.
Montréal, le 20 iovenbre 1850.

DE

CONTENANT
UNE sE:RIE DE RPC.rosEs AUX QUEsTIoNs tNsERÉEs

DANs LA CtILCuAuIRE DU SURINTENDANT
DE L'EDUCATION, ETC.

PAR F. X. VALADE, ECR.

CET ouvrage estunainnteant teriné et offert en vient.
chez tous les Libraires et à la Librairie du Souîssi'iîé

L'ouvrage forme un Volume Sormat in-12, contelîuanut
200pages.

Le Soussigné a ciu, en achetant le privilhgé de cet ou-
vrage pour le publier, se rendre utile aux ltstituteurs, et
au public en général, et il ose espérer d'en obtenir un
prompt débit.

P. GENDRON.
1u tIMtEURt,-Li uRA.; RE,

No. 29, lue St. Cabriel,
Vis-à-vis PHôtel de Mme. St. Julien.

Montréal, le 9 juillet 1550.

INSTITUTLON
POUR

LES SOURDS-IMUETS.
T.ECOLE des Sourls-Matets maintenant établie sur le

CéteauSt. Louis, auprès de la Montaune de Mont-
réal s'ouvrira le 18 Septembre. L'instruction sera don-
née durant dix mois et demi, chaque année, aux condi-
tions sttvantes :

Pour la pension et l'instrtction. sans aucunes fournitt-
res, cinq piastres par mois, payables d'avaice, par senes-
tre.

Si, outre la pension., on désire que létablissement four-
nisse le lit, pourvoie ai blanchissage, au raccommodage
des vétenens et les chaussusres, le prix sera de sept pias-
tres par mois.

Les soins du médecin et l'achat ces livres, ardoises, ca-
hieus, plumes, seront à la charge des parens.

Lorsqu'il sera constaté par un certificat que l'élève,
appartient à une famille pauvre, il sera pensioinné et ins-
traui pour la modique somme de quatre piastres par moies
et il n'autra rien ipayer pour les soins du médecin et les
fournituresd'école.

Les Sourds-lnets externes, qui seront incapables de
payer, recevront linstruction griatis.

No ntréal, ce 6 Septenbre 1850.

SOURCES IE PROVI)ENCE.
U t ST. GE RMA IN. quicondui l'établissemîentules

BA NS D'EAU ÏMINERALE dans le tnou-
veau Village (tc Providence. dans la paroisse de St. Itya-
cinuthe, informe le public que son établissement.sera auvert
au PREMIER JUIN prochain, u'il pensionnera à sot
Hôtellerie pour un prix modéré.

St. Hyacinthe, le 17 mai, 1850.

AVIS AUX DPaANISTES.
E l'Soussigné qui a touchiS 'orgue pendant 25 ans à la

Cathédrale le Québec, a irulngé EN AIUSIQutE
tout ce qui se jote et se Chante cii fait le Pru-CH.wr
dans nos Eglises. S'adresser à Quaébec à

FRANCOIS LÉCUYER,

Montréal, 10 mai 1851. Organiste.

AT T ElN TIfON

A l'Evêché, à la P'r4',ilence et dans toutes les Libra:
ries Catholiques de cette ville,

NEUVAINE
POUR SE PRÉPARER A LA FÊrEi

[D IRE X TifCJ

De Notre.SciictUr JéSliSChri5j
Par le R. P. MEZZARELLI, dIe la C. le J. traduit de l

l'italien, d'après li dernière édition de Eome.

PRILX: 2s. 6D. LA DOUZAIJNE.
.Moni éal, 2 note tilit.

N imprimie à cet établissement:

LivRES,
ADREsSES,

CARTES DE visIiTu,

IN'tTAT1ONS,
CtRCULAtIRES,

ET JOBS DE TOUTE EsPCE.

Le touti est exécuté sur bom papier, ave- ca2actères
ntufs et dans le dernier goût.

Tous lés ouvrages denîandés serontl livrés à l'heure con-
Yeuute et à îles prix TE SODEliES.

S'adresser à ei-tuulaRittEE des lélanges Religieux.
Montréal, le .5 février 1851.

COMPAGNIE D'ASSURANCE
sUR LA

VIE DU CANADA.
(Canada Life Assurance Company.)

INcoRPoRtP:E PAR ACTE DU PARLEM1ENT.

CAPITAL-£10,000.

BUREAU PRINCIPAL, HAMILTON.
HIUGH C. BAKER, PREsiDEWP.
JOHN YOUNG, EcR., VicE-PasEstDENT.

Et Dix-huit Directeurs.
TIIOMAS I. SaIlONS, Eer., Secrétaire.

Bureai, Local, Alontréal.

JOHN G. MACKENZIE, Ecr., Vice-Présideit.
Directeurs.

WILLIAM WORKMAN, Ecr.
WîLL;AMI LYMAN, ler.
G. Y. CARTIEl. Ecr., M. P. P.
HEW RAMSAYKlier., Géruait.

Conseiller L'cgal,-L'Hon. L. T.. DIRUMM\IOND, Sollici-
teutr-Génuéral.

Arbitre Médical-ARCl BI3ALI) HALL. M. D.
Secrataire-THO31AS RASISA Y, Eer.

QUEusEc-./1fnlg-H. W. WELCH. lEcr.
.Irbitre Mlédicatl-.e Dr. MORIN.

GERANTS DANS LE BAS-CANADA.
So-rel--R. Hl1arrower, Ecr. illeibourie-Thos. lait, Eci
St. Andrees-Fnmk Fa- 1. Hyacinthe-Boucher de

rish. Ecr. la liruyère, Eer.
St. Johns-Clharles Pierce Trois-lRivières--dolin Ro-

Eer. bertsoin. Eer.
HIutittigdon--R. B. So- latcksbury-GeogesHamil-

merville, Ecr. ton, Eer.
Stansicad-F. Judd. Eer. .Dunhau-Wm. Baker, Eer.
Sherbrookc--Wm. Ritchie. Per.

ETTE CoaPACNrr.est prète àeffectuer des ASSU-
ItANCES SUR LA VIE, et à se charger de toute
transactionu, dlépendîance de la valeur ou ulula durée

de la via hrumaine, aimsi qu'à accorder ait il acheter des
Anitnuitls ou des Rércrsions de toute espèce, coumme
aussi de Survivances et des Dotationus.

EU sus es divets avantages qu'olltent les autres Com-
pagilies, les directeurs de cette Comàpigiie, Plaçant les
Primes dans la province à un taux d'iiutérêt composé
bien au-dessus du celui qu'on peut obtenir dans la
Grande-Bretagne, se trouvent ci état de ipromettre 'Ine
réduction lrès-coansidéruble dia cotl, eau garantissant des
assurances, d.s survivtnces et des dotations Pour uta
moindre paiement actuel ou une moindre primne annuelle,
accordant des ANxUrràs augmentées soit immédiates
ou différées,pour toute sminme Placée entre leurs mains.
Ils peuvent aussi mentionner la position lucale dela Couim-
pagnuic comme étant d'une importance particulière ecux
qui veulent faire effectuer des assurances, attendu tue
cette position permet aux assurés d'exercer un contrôle
sur la Cornpagiie, et facilite lacceptation de risque sur
ses individas stins, ainusi que le prompt règlement des ré-
clanations.

Les assurances peuveUt s'effectuer, AVEC OU sAxs
participation aux profis de la Cumpagnie; les Primes
peuvent se payer par versements semîi-annuels ou triies-
tricîs ; et le système de demi-crédit ayant été adopté par
le Bureau, on fera crédit pour uî- nmoitié des SEPT
pîrcmiéres primes, sats auttre gaîraitie que la Police.

PRIME ANNUELi.E POUR AsSURER £100, TOUTEL .A
DlUtE DEL . vu:.

15
20
25
30
35
40
'15
50
55
60

A vec les
pîroliis.

h 13 I
1 17 -1
2 2 9
2 9 3
2 16 7
3 6 2
317 1
4 13 1
5 17 8
7 10 10

Sauns les
profits.

16 5
I 911
1 Il 7

26 4
2 1.- 8
3 4 0
3 1711
4 19 11
6 911

l)cmi-Crchhil.

On trouvera, en les comptant, que les taux ci-dessus
d'assurance pour la vie, sans 7rticipalion, et demi-
crédit, sont ar.Us n.as q(ue les tarifs similaires d'aucun
autre Bureau qui offre nairtenant d'assurer en Cattada,
tandis que les assurés avec parlicipatlion auront, part aux
trois quarts Io tous les profits de cette branche des af-
faires de la Compagnie.

Prime anmuelle pour assurer la paiement de £100, soit en
cas que lassuré meure avant d'atteindre un âge spé-
cifié,soit lorsqu'il atteindra cet ûge:

AGE A ATTENDRE.

50 55 60 65

20 2 14 2 2 5 7 1 19 10 1 16
25 3 9 7 216 7 2 8 3 2 2 2
30 413 2 312 4 219 7 211 8
35 612 3 415 f 31-I 9 3 2 9
40 10 12 9 6 15 3 4l18 6 318 11
45 1013 2 61G i5 5 1 6
50 1014 11 7 i 5

p 55 Il 5 9

Le Bureau, uà litréail, est au No. 27, rue St. Frap-
çois-Xakvier. On peut y obtenir du Secrétaire, Thomas
JRamayj-, écr., des tirif., prospectus, formules de de-
mande, et tous autres renseignements relatifs au système
de la Compagnie, ou à la pratique des assurances sur lavie.

Alontréal, le 5 mars 1850.

HECTOR L. LANGEVIN.
AV OCAT.

E ,nin de& rues St. Vincent et Ste. Théése
atdlessous(delPétablissement de la Miteucve.

M a], 8 novembie 1850.

BIBLIOTHEQllES PAROISSIALES.
ES Soussignés ont l'honneur d'annonce
aux MM. du Clergé et à toutes les per-
sonnes qui s'int6resseut à la fondation

des BIBLIOTH flQUES PAFLOISSIALES,
qu'ils ont maintenant en eunte un assortiment
uontsidérable de livres, publiés avec approba-
tion de plusieurs Archevêques de Franco et
bien propres à répandre le goût de la lecture
dans les campagnes. Les collections sui-
vantes sont surtout dignes de leur intention:
Bibliothique (le li jeunesse, format 18 a, cai-

totiné, 100 volumes dauas la collection pour
£3 0 0:

3ibliothèque instructive et amusante, format
in.-18, 160 volumes solidement cartonnés en
130 volumes pour £6 5.

. Et cufin:
Bibliothèque catholique de Lille, format in.

1S 0 , 460 volumes solidement cartonnés en,
215 volumes, pour la collection £10 0 0.
Des catalogutes deces :ifférentes collections
seront donnés gratuitcmevnît à ceux qui ci
feront lat lemande.

E. R. FABR E T CIE,
Rue St. Vincent, No. 3..

Montréal, le 9 juillet 18-50.

AUX COMMISSAIRES D'ECOLES.
R. C. Il. arrivé depuis peu( de jours de SanFran-

1M cisco, (Californie) désire troiver ine place d'1NS.
TTUTEUR, il a déjà tenu une école élémentaire dans
le district de Québec voilà plusieurs annéesi pendant pes-
p-ace de dieux inils. tadresser à ÎN. Louis PlIaiondon
marchand, ine St. Paul, No. 122.

alonutidul, 27 septembre 1850.

GOLLEGE JOLIETTE.
'ETUDES de cet établissement, se divise
en cinq années, disposé ainsi qu'il sait:

Jére. Année.-Eléments tdes detx langue*
(Anglais et Français).-Arithmétique.--is-
toire sainte et cours religieux. -Histoire an.
cienne (en anglais).-Géographie.

2ne. /Jnnée. -Syntaxe des :leux langues.-
A rithmétique et premières notions d'Algèbre,
de géométrie et (le dessin linéaire.-Histoire
du Canalda.-Histoire Romnaine (en Anglais)
-Gèograpîhie.-Princi pes fondam enlaux d'A
gricuiltire et de Botaniquie.-Style épistolaire
et compositions dans les (Iux lanues.

3ne. ilnnée.- Be les-Lîttres et hiiétorique
-Algòébre et Géomtitrie.-'enne des livre
(en Anglais).-Ilistoire de France par la m-
thode analvtiqie.-] istoire cd'Anigleterre (en
A nglais).- Etud de la constitution( du pays.-
Compositions et discours dans les deux lan-
gtues.

4m. ilAnntce.-Plysiqtte, Chimie appliqués
aux nrts etc.-Céonmétrie pratique, Arpenta
ge, Mécanique, c.-Astrootni.--Composi-
tions dans les deux langues.

me.Année.- Philosophie(loziquie, métaph.
sinle, Morale). - A rchitecture. - Ecoimiie
paoliique.-Compositions et thscours dans les
deux lanutues.

A près avoir suivi oe cours, les élèves polr-
ront recevoir des leçons dluatin, s'ils le dési-
reut. Alors u cours (le deux ans est suffisant
pour donner ne connaissance approfondie ie
cette langue.

Pentant les récréations on obligeta les élé-
vos à parler la langue anglaise atitant que pos.
sible ; rien tie sera négligé pour assurer leurs
rogrès dans les deux langies. Tots les nmoi

il y aura des séattces ou soirées scientifiques,
pour former les &é!ves au débit, à la déclama-
tion, etc. tles récompenses seront accordées à
ceux qui auront préseité leurs matières de la
manière la plus satisfaisante.

La Musiqiuc et le Dessin seront enseignés à
ceux qtui le désireront.

CONDITIONS PAR AI.
Enseigneen t et logement. . . £3 0 0

Piano......... £3 0 0

Les aiutres instruments £1 10 0
Dessin................. £0 5 0
Abonnement à la bibliotCèque. . £0 2 6

L'uniforme est un habit cde drap bleu à col-
let droit, boutonnant jusqtu'en ihaut par une
rangée de boutons jaunes ; ceinture noire.

l"v. E. CHAMPAGNEUî, PrE. Direcetr.
Rrv. A. TfiUifuDER, PTRE. Procureuîr.
Montrbal, le 17 septembre 1850.

CONDITIONS:

On ne s'abonne pas pour moins d'un semestre.
Les abonnés qui veullent retirer leur souseciption, lo-

vent en lonner avis un mois avant l'échéance du senes.
tre iu aIe l'année courante, à moins d'une conventiOr
qui eni dispense.

TAUX DES ANNONCES.

Six lignes et au-dessous, Ire insertion, . £0 2 f
Claue insertion subséquente, . 0 0 7
Dix lignes et au-dessous, I re insertion, . 0 3 G
Claiiue insertion sibséq uente, . . . . . 0 0 1
Au-dessous de dix lignes, (Ire insertiota) chaque 004ligne, . . . . . .. . . . . . 0
Chaque insertion subséquente, par ligne, . . 0

L'u traite de gré à gré pour les annîonces fréuîteientes
ot i doivent paraitre longtemps.

rr Les annionces ion accompagnées d'ordre seront Pu.
bliées jusqu'à avis contraire.

AMENTS DES MELANGES ELIIEUX
Morn-aa., . . MM. E. R. Fabire et Cie., Libraire,
TRosi-livlatE.s, Val. Giillet, écr., N. P.
Qufeinc, . . . L. Gill. Ptre., V.
STE. Ase, . . M3. F. Pilote, Ptie. Direct.
Rivikt.z nu Loup, M. L. Baribea.
Sr. ATAN.sE, . l. J. Dicier.

Bureau de Rdaction : Maison d'Ecole près dc I'Eva
ché, coin des rues Mignonne et St. Denis.

JOSEPH LAROCQUE, PnaTrE
Ralactetr-ei-Clhof (Evêché je Montréal

litira: ivia: JOSEPH RIVET Coin ls r,'es Mignona'
et St. Denis.

828


